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LrA FIN D'UN TRAITRE 

(Pâriè, 17' avril. — Les révélations de 
feolo, commencées le dimanche 7 avril 
fiourant, et qui eurent pour résultat im-
inédiat de suspendre les ordres donnés ce 
four-là même par la justice militaire en 
(troie de l'exécution, n'auront pas eu le ré-
sultat qu'en espérait le traître qui était 
bar ce moyen- d'échapper à la peine ca-
pitale. Bolo a expié : il a été fusillé ce ma-
jun, au polgone de Vincennes, en présence 
jfles autorités. . . 

Après une dernière confrontation, le dé-
fenseur de Bolo avait été avisé que le 
dossier des enquêtes et des opérations dé-
terminées par les déclarations de son 
plient était définitivement clos et transmis 
&u gouvernement militaire de Paris. Ce-
lui-ci donna ordre que la justice suivit 
Bon cours. Bolo reçut la visite de son 
Irère et de l'aumônier de la. prison; au 
piême moment, un peu après six heures, 
an pli du gouvernement militaire parve-
nait au commandant Jullien, commissaire 
idu gouvernement près le 3e conseil de 
guerre. C'était l'ordre d'exécuter Bolo le 
lendemain au lever du soleil. 

SA DERNIÈRE NUIT 
Bolo hier encore montrait la plus gran-

He assurance. Il affirmait è ses gardiens 
fi'un air important : « Je ne serai pas fu-
sillé... A la dernière minute éclatera un 
Événement imprévu. » Avait-il foi en son 
Étoile?... C'est possible. Mais il croyait 
légalement à la réussite d'un plan machia-
vélique conçu par lui dans sa prison. 
Bolo était à peu près certain qu'une ban-
nue espagnole interviendrait pour affir-
mer qu'il avait six millions. L'empereur 
(Guillaume devait donner des instructions 
dans ce sens en pays neutre. Donc hier le 
.traître se coucha très tranquillement. 

LE RÉVEIL 
| 'A cinq heures du matin, le comman-

Îlant Jullien, accompagné du directeur de 
a prison, pénètre dans sa cellule avec les 

jDfficiers de la justice militaire. Bolo dort 
h poings fermés. Le commandant Jul-
lien touche l'épaule de Bolo qui ouvre les 
eux, et, dès l'instant, comprend. Il dit 
implement : ' 

« Je vous remercie; c'est ma délivrance, 
ï'aime autant, après tout, que ce soit au-
jourd'hui. Je suis prêt. Je désire seule-
ment me faire raser et que le coiffeur don-
ne un dernier coup de fer à ma mousta-
phe. » 

' A l'aumônier, l'abbé Gespitz, qui l'ap-
proche, il déclare d'une voix tranquille : 

: « Oui, monsieur l'abbé, j'entendrai la 
taesse aussitôt ma toilette terminée. » 

Les désirs du condamné sont immédia-
tement satisfaits : le coiffeur de la prison 
pntre et, rapidement, le rase et lui frise la 
moustache. 

« Les pointes surtout, » murmure Bolo 
gui, aussitôt, se tournant vers le directeur 
,de la prison, ajoute : 

« — Je suppose qu'il n'y a pas d'incon-
vénient à ce que je sois ganté de blanc, 
monsieur ? 
, » — Nullement j répond le fonctionnaire. » 

*' Bolo s'habille. Il prend un mouchoir de 
Soie et fixant le docteur Socquet le met sur 
^a poitrine. Il a demandé au docteur de 
prendre après l'exécution ce mouchoir 
pour le remettre à sa femme. On lui ap-
porte ses gants blancs, un pardessus de 
demi-saison, qu'il a également réclamé, et 
Un chapeau melon. Précédé de l'aumônier, 
U se rend à la chapelle, où il entend la 
presse avec un profond recueillement. 

« Merci ! » dit-il au prêtre, dès que ce-
lui-ci eut terminé. 

A dater île cette minute, Bolo restera si-
lencieux. Depuis quelques jours, un chan-
gement profond s'était produit chez Bolo 
il était devenu d'une piété extrême, s'en-
Iretenant journellement avec l'aumônier 
Be la prison, l'abbé Gespitz, se confes-
sant, communiant, montrant une grande 
résignation. 

j EN ROUTE POUR VINCENNES 
j L'ultime interrogatoire au greffe n'a pas 
lieu, Bolo ayant déclaré n'avoir plus rien 
a révéler ni à demander. Entre deux gen-
darmes il quitte la Santé, monte dans "une 
puissante limousine du gouvernement mi-
litaire de Paris, suivie de plusieurs au-
tres, où prennent place les magistrats. 

A LA CAPONN1ÈRE 
i Depuis une demi-heure déjà les derniè-
res dispositions ont été prises. A cinq heu-
res, alors qu'il fait encore nuit, à travers 
ie polygone de Vincennes des soldats en 
armes se dirigent vers la Caponnière. 
C'est là qu'on fusille les traîtres. Au pied 
kle la butte de la Maison-Blanche un hom-
me enfonce un pieu dans la terre, le po-
teau auquel tout à l'heure Bolo sera atta-
ché. 
• 5 h. 15. — Le poteau est placé. Les 
hroupes arrivent et forment les trois côtés 
jd'un rectangle dont la butte est la qua-
trième face. 11 y a là des artilleurs, des 
Zouaves, des chasseurs à pied et des dra-
gons en tenue de campagne. Dans le loin-
tain on entend un sourd roulement. C'est 
Je canon du front qui tonne. 

5 h. 25. — Treize chasseurs à pied pénè-
trent à l'intérieur du carré. Ce sont des 
Volontaires du 26e chasseurs; trois spus-
pfficiers, trois caporaux, six soldats com-
mandés par un adjudant. Le peloton se 
tol-acc devant le poteau et simule deux fois 
l'exécution avant de glisser une cartouche 
dans les fusils et de s'aligner perpendicu-
lairement à dix mètres de la butte. 

5 h. 30. — Un fourgon automobile arri-
ve avec plusieurs médecins. Petit à petit 
le jour se lève. Les soldats du carré ne 
sont plus, de simples ombres. On les 
distingue nëttement. On voit aussi le po-
teau de chaque côté duquel pendent les 
bouts d'une grosse corde neuve. 

5 h. 45. — Sept automobiles surgissent 
l'une derrière l'autre, amenant M. Boux, 
préfet de police; le général qui commande 
la place de Vincennes, le commandant Ju-
lien, commissaire du gouvvernement; le 
capitaine Bouchardon et le lieutenant Jous-
selin qui instruisaient le procès du pacha 
et qui recueillirent ses dernières révéla-
tions ». 

5 h. 50. — Un fourgon militaire attelé 
de trois chevaux vient s'arrêter sur la 
droite de la butte, apportant le cercueil, 
jsimple caisse oblbngue en planches gros-
sières. Le préfet de police s'adresse au 
commandant des troupes formant le car-
ré : (( Vous êtes prêts ? » 

5 h. 57. — Garde à vous! Les troupes 
présentent les armes, les trompettes son-
nent; deux automobiles grises, qu'enca-
drent des dragons § cheval, s'arrêtent à 
l'extrémité du carré. De l'une descend 
le commandant d'armes qui, au donjon, a 
pris livraison du condamné. Un gendarme 

' apparaît à la portière de l'autre et derrière 
\ai Bolo. 

, Ses deux mains recouvertes des gants 
blancs que son frère apporta l'autre jour à 

la Santé, sont croisées sur sa poitrine, 
maintenues par les menottes, dont les 
deux gendarmes, qui n'ont pas quitté le 
condamné depuis la prison, tiennent les 
chaînes. 

6 heures. — Encadré par les deux gen-
darmes, qui semblent le porter, tant ils 
sont près de lui, Bolo pénètre dans le carré. 
Il marche d'un pas d'automate; son visage 
est terreux : on dirait un masque de cire. 
Il regarde droit devant lui, la tête haute. 
Malgré son chapeau, dont les bords lui ca-
chent les yeux, on sent qu'il se raidit pour 
faire bonne contenance. Il bluffe suivant 
son habitude, mais il ne prononce aucune 
parole. Déjà le capitaine Thibaut, greffier 
du troisième conseil de guerre, a commen-
cé la lecture de l'arrêt lorsque le condamné 
passe devant lui. 

AU POTEAU 
6 h. î. — Bolo est maintenant au pied 

du poteau, on lui enlève, les menottes, et \ 
les deux gendarmes l'attachent, tandis \ 
qu'un sergent s'approche avec un mou-
choir bleu dans les mains. Le pacha le 
regarde fixement, et sans prononcer un 
mot, lève ses deux mains toujours gan-
tées et se découvre pour qu'on lui mette 

Elus facilement le bandeau. D'une voix 
lanche il dit : « Inutile de serrer si fort ! » 

Le bruit strident de la sirène couvre les 
dernières paroles du greffier. Les assis-
tants croient un instant à une alerte, alors 
qu'il s'agit tout simplement de la rentrée 
de3 ouvriers des établissements militai-
res. 

6 h. 2. — Le greffier a fini de lire l'arrêt. 
Les soldats du peloton convergent aussitôt 
et se trouvent en face du condamné qui, 
les yeux bandés, les cheveux soulevés par 
la brise, se tient raide, son chapeau dans 
les mains, plaqué sur sa poitrine. 

Le sabre de l'adjudant s'abaisse, et la 
décharge des douze lebels déchire l'air.- Bo-
lo s'écroule mort, le crâne emporté. 

Il y a deux minutes qu'if est entré dans 
le carré. Un adjudant lui donne le coup 
de graoe. 

6 h. 5. — Les médecins ont constaté le 
décès. L'aumônier de la Santé a pris sur 
la 1 poitrine du mort le mouchoir de soie 
blanche que Bolo y avait étalé en s'habil-
lant, et pour obéir au vœu suprême du con-
damné le prêtre emporte cette relique san-
glante pour la remettre à la veuve. 

Les trompettes sonnent à nouveau, et le 
défilé des troupes commence devant le po-
teau. 

6 h. 10. — Les derniers soldats viennent 
de passer devant le cadavre-du traître. Le 
fourgon funèbre s'approche, on en sort le 
cercueil dans lequel deux infirmiers allon-
gent le corps de Bolo, que les balles ont 
atrocement défiguré. 

6 h: 12. — Le cercueil, refermé, est hissé 
dans le fourgon qui, escorté par les dra-
gons, part pour le cimetière de Vincennes. 

C'est fini. Bolo a payé sa dette. Toute 
l'exécution n'a pas duré plus d'un quart 
d'heure ! 

.Quelques instants après, au cimetière 
de Vincennes, les troupes du service d'or-
dre présentent les armes, les curieux se 
découvrent. 

Le corps du supplicié a été réclamé par 
son frère, Mgr Bolo! 

Quadruple condamnation à mort 
Nantes, 17 avril.— Le conseil de guerre 

de la lie région a condamné à la peine de 
mort pour assassinat d'un travail'3ur colo-
nial, à Brest, les nommés : Mekers-a, Mikki-
ben-Lakahar, âgés de trente-deux ans; 
Adouli-Laz et Saouchi-Koll, âgés de trente 
ans, eux-mêmes travailleurs coloniaux. 

Trois Sénégalais condamnés 
Montpeliler, 17 avril. — Le conseil de guer-

re a condamné quatorze Sénégalais pour re-
fus d'obéissance et rébellion: trois à la 
peine de mort, six à dix ans de travaux pu-
blics, deux à sept ans et trois à cinq ans de 
la même peine avec sursis. 

Ce que sont les alarmistes 
Vaniteux, peur eus ou hystériques 

Paris, 17 avril. — « Les alarmistes nés de la 
guerre sont nombreux, disait hier à l'Aca-
démie de médecine i'éminent aliéniste doc-
teur Ch. Vallon. On peut les classer en trois 
groupes, suivant que leurs propos relèvent 
d'une intention criminelle, d'un travers de 
caractère ou d'un état pathologique. » Le 
premier groupe est composé de criminels 
justiciables des tribunaux. Dans le second 
groupe, M. Vallon distingue les « vaniteux », 
qui, par gloriole, dans le but de faire croire 
à de hautes relations, confient un peu à tout 
le monde de mauvaises nouvelles de la guer-
re, èt les « pessimistes », qui tiennent des 
propos de nature à effrayer, parce que ef-
frayés eux-mêmes. 

Beaucoup de vaniteux sont des faibles 
d'esprit et nombre de pessimistes des mala-
des : tuberculeux, dyspeptiques, etc. A côté 
d'eux, on peut ranger les « hystériques », 
auxquels la guerre fournit de nombreuses 
occasions d'exercer leur tendance au conte 
et à la fable. 

Le docteur Vallon signale à ce sujet un 
exemple particulièrement suggestif : un ou-
vrier d'usine hypérémotif tenait à tout ve-
nant des propos alarmistes. Il est dénoncé, 
arrêté; on trouve chez lui des papiers sur 
lesquels sont écrits des récits de batailles, 
d'événements tragiques. La justice croit à 
des facturais destinés à une propagande alar-
miste : en réalité, il s'agissait des concep-
tions d'un cerveau malade jetées quotidien-
nement sur le papier; le malheureux tenait 
le journal de son délire ! 

L'abus de l'alcool, fauteur de crimes, ne 
pouvait manquer de faire sentir son ac-
tion. Plusieurs des alarmistes que le docteur 
Vallon a eu à examiner étaient, en effet, 
des alcooliques, des ivrognes arrêtés sur la 
voie publique en train de vociférer des pro-
pos effrayants. 

Méfions - nous des alarmistes, conclut M. 
Vallon. Les uns sont des malfaiteurs cons-
cients, les autres des malades, surtout des 
malades du cerveau. 

Un discours de M. Lansing 
Washington, 16 avril- — M. Lansing, secré-

taire d'Etat, au cours d'un discoure pronon-
ci ici hier, a dit : 

« Les armées alliées sont maintenant par-
tout côte à côte, formant une barrière d'ai-
rain que même la furie prussienne ne par-
vient pas à briser. Pour la cause de l'Amé-
rique et pour la cause de toute l'humanité 
il faut que nous gagnions dans cette lutte 
contre celui qui prétend conquérir le monde. 

» Le militarisme prussien défie tous les 
hommes libres de maintenir leur droit d'ê-
tre des hommes libres. Ils ont fait appel à 
la force. Voilà pourquoi il faut leur résister 
par la force. L'Amérique,- berceau de la li-
berté, fera sa part. 

» Attendons l'avenir sans crainte, sachant 
que nous sommes côte à côte avec les gran-
des démocraties du monde qui ont tenu en 
échec les ambitions des gouvernants de l'Aï-
lemagnè si longtemps et si vaillamment. Il 
vous faut maintenant continuer à combattre 
jusqu'à ce que les buts proclamés par le Pré-
sident soient atteints. 

» Nous devons gagner et nous gagnerons ! 
Il ne peut y avoir d'autre fin à cette guerre. » 

AUTOUR 
DE LA DÉMISSION 

DE CZERNIN 

h, A GRANDE BATAILLE 

er Le Dossier Charles ! 
Paris, 17 avril. — Le dossier constitué au-

tour des lettres de l'empereur Charles d'Au-
triche, dossier qui se trouve au ministère 
des affaires étrangères, et le dossier des 
relations entre le comte Armand et le comte 
Revertera, qui est conservé aux archives du 
deuxième bureau, au ministère de la guerre, 
ont été communiqués aujourd'hui par M.-
Clemenceau et M. Pichon, ministre des af-
faires étrangères, à la réunion extraordi-
naire des membres des trois commissions 
des affaires extérieures, de l'armée et de la 
marine de la Chambre. 

Le dossier de l'empereur Charles I" se 
compose, comme nous l'avons déjà indiqué, 
de pièces dont certaines sont relatives^ à 
des démarches du prince Sixte, beau-frère 
do l'empereur, antérieures à la lettre qu'il 
remit, le 31 mars 1917, au Président de la 
République, en présence de M. Jules Cam-
bon. L'original de la lettre historique de 
l'empereur était au crayon. Après l'avoir 
communiqué au chef de l'Etat, le prince lui 
en donna la copie qui se trouve au minis-
tère des affaires étrangères, accompagnée 
de la lettre d'envoi au Président de la Ré-
publique. 

Le secret avait été demandé formellement, 
et il serait gardé encore aujourd'hui si le 
comte Czernin n'avait pas, sans raison au-
cune, fait les premières et mensongères divul-
gations. M. Ribot ne oommuniqua donc pas 
fa nouvelle au gouvernement, mais en ut 

Eart, comme c'était son devoir, à nos alliés, 
e piège, voulu ou non, était certes évident, 

l'empereur d'Autriche n'offrant que cé qu'il 
n'avait pas et ne faisant aucune allusion à 
ce qu'il possédait en propre et qui devait, lo-
giquement, revenir à l'Italie. 

M. Ribot estima, néanmoins, que nos al-
liés devaient être au courant d'une telle dé-
marche. Il la fit connaître à M. Lloyd 
George et- lut ensuite, comme nous l'avons 
dit hier, tout le dossier à M. Sonnino, mi-
nistre des affaires étrangères d'Italie, à l'en-
trevue de Saint-Jean-de-Maurienne, qui eut 
lieu au mois d'avril. Cette marque de loyau-
té de la France envers l'Italie fut très sen-
sible à M. Sonnino. 

Les trois ministres furent d'accord que la 
lettre n'offrait pas de bases possibles de 
discussion, et c'est ce qu'on fit savoir pres-
que immédiatement au prince Sixte. Dans 
cette affaire, le beau-frère de l'empereur a 
vraiment montré des sentiments d'affection 
profonde pour la France. 

L'affaire fut close par une déclaration de 
l'empereur Charles, que le prince Sixte ap-
porta quelques semaines après; c'est la 
deuxième lettre. 

Le dossier Armand-Revertera entre dans 
plus de détails. On se souvient que le com-
mandant Armand avait été sollicité de cau-
ser parce que propriétaire d'un château en 
Suisse et parent du comte Revertera, diplo-
mate autrichien. M. Painlevé était alors mi-
nistre de la guerre du cabinet Ribot. 

L'incident des lettres de l'empereur Char-
les Ier était à peine clos, et cet incident 
avait été complètement ignoré de M. Pain-
levé, lorsque le chef du deuxième bureau 
de l'état-major — on sait que le deuxième 
bureau centralise les services de renseigne-
ments— vint le prévenir qu'un officier de 
son bureau, le commandant Armand, était 
l'objet de sollicitations pressantes en Suisse 
pour qu'il consentît à servir de lien entre 
le gouvernement français et une person-
nalité autrichienne, dont le nom était tenu 
secret, faisant valoir qu'il y aurait là un 
moyen non négligeable de se renseigner sur 
les sentiments réels.de l'Autriche. M. Pain-
levé communiqua cette nouvelle à M.' Ribot, 
qui répondit que d'autres sollicitations plus 
importantes avaient déjà été adressées aux 
alliés, et que l'affaire ne pouvait avoir au-
cune suite. Mais M. Painlevé, quelques jours 
après, et sur de nouvelles interventions du 
deuxième bureau, insista. Le président du 
conseil accepta le contact proposé au com-
mandant Armand, « à condition que ce der-
nier n'eût aucune mission diplomatique et 
qu'il s'en tînt à son rôle d'agent d'infor-
mations ». 

Il y eut une première rencontre dont le 
commandant Armand revint. Ce que deman-
dait surtout l'Autriche, c'était que le gou-
vernement français lui envoyât un homme 
politique qui pût exposer le programme de 
la France. Cette dernière question ne fut 
pas examinée par le gouvernement français. 
Après line (censuré] 
les choses furent en quelque sorte aban-
données. L'Autriche essaya de les reprendre 
après la chute du ministère Painlevé et l'ar-
rivée de, M. Clemenceau au ministère de la 
guerre, d'ailleurs avec moins de succès en-
core. On sait ce qu'il advint. 

Czernin aurait eu une vive explication 
avec Charles Ier 

Zurich, 17 avril. — La démission de Czer-
nin aurait été décidée après une conversa-
tion très vive que le ministre eut avec l'em-
pereur. 

Czernin général de brigade 
Amsterdam, 16 avril- — Le comte Czernin 

a demandé à l'empereur Charles de lui 
donner un commandement sur le front ita-
lien. 

L'ancien ministre des affaires étrangères 
avait été promu général major après la si-
gnature du traité de Brest-Litovek. Il com-
mandera une brigade. 

mande 
entre Bailleul et 

Nos troupes rteisseit plnsiears coups de 
Paris, 17 avril. — La bataille en Flan-

dre continue dure et violente. Hindenburg 
et Ludendorff persistent dans leur métho-
de de brutalité agressive basée sur un 
tragique consentement au sacrifice. Quand 
les morts ne comptent plus et que les 

| troupes se précipitent avec la même fu-
! reur dans la fournaise, pliées et courbées 

par une discipline de fer, des résultats 
sont toujours atteints, 

j Mais si l'ennemi regagne du terrain, il 
i est contraint pour en prendre possession 

d'engager de nouvelles divisions qui se 
! font abîmer par une défense tenace quoi-
j que réduite au minimum, se repliant sur 
! ses réserves. A ce terrible jeu l'ennemi ne 

pourrait gagner la formidable partie en-
gagée que par le succès foudroyant d'un 
coup d'audace; il l'a vainement tenté jus-
qu'ici. Il faut prévoir d'autres sanglants 
combats destinés sans doute à tourner les 
positions défensives de la cuvette d'Ypres 
et, tant que les Allemands conserveront 
l'initiative, attendons-nous à enregistrer 
encore quelques-uns1 de leurs succès par-
tiels. . 

Pour l'instant, .il semble de notre côté 
que nous continuions seulement à border 
d'hommes et de canons les sinuosités de 
la ligne de bataille. Il y a à cela, n'en dou-
tons pas, de bonnes raisons. L'heure n'est 
pas venue, et Foch eau est le maître. 

Gommumqaé anglais 
Du 16 Avril (soir) 

De durs combats ont eu lieu aujourd'hui 
sur le front METEREM-WYTSCHAETE. 

Dès l'aube, l'ennemi a renouvelé aux 
abords de WYTSCHAETE et de SAINT-
EL01 de puissantes attaques soutenues 
•par un violent bombardement. 

A la faveur de ce bombardement et pro-
tégés par le brouillard, les troupes alle-
mandes ont pu s'approcher de na? post-
ions et se sont emparées de ces localités 
après un combat acharné. 

Ce matin également l'ennemi est parve-
nu à pénétrer dans le village de METE' 
REM où l'on se bat actuellement. 

Sur les autres parties de ce secteur, les 
attaques allemandes ■ ont été repoussées. 

Ce matin, l'ennemi a déclenché une 
forte attaque locale contre nos positions 
au sud d'ARRAS'et en face de BOY EL-
LES, ou la lutte continue. 

L'artillerie ennemie s'est montrée, au-
jourd'hui, plus active au sud a"ALBERT 
et aux environs du CANAL DE LA 
BASSEE. 

Des troupes d'infanterie allemande, en 
rassemblement près de LOCON, ont été 
dispersées sous nos feux. 

De part et d'autre, l'artillerie s'est mon-
trée, plus active dans le sceteur do PASS-
CHÉNDAELE. 

Communiqués français 
£)u 16 Avril (S3 heures) 

Bombardements violents de part ci 
d'autre dans la région de MONTDWIER. 

Aucune action d'infanterie. 
Au BOIS LE .PRETRE, l'ennemi a fait 

plusieurs tentatives due nos troupes ont 
rapolissées après des engagements assez 
vifs. 

Nos patrouilles ont fait des prisonniers 
vers REGNEVILLE et BADONV1LLER. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
Du 17 Avril (14 heures) 

Sur le front DE LA SOMME ET DE 
L'OISE, assez grande activité dès deux 
artilleries et rencontre de patrouilles. 

Nous avons exécuté plusieurs coups de 
main dans les lignes ennemies, notam-
ment au sud-ouest de la BUTTE-DU-MES-
NIL, dans la région DE TAHURE et au 
nord DE FLIREY. Nous avons fait un 
certain nombre de prisonniers. 

Sur la rive droite DE LA MEUSE, une 
tentative ennemie à l'est DE SAMO-
GNEUX a échoué. 

Nuit calme sur le reste du front. 

Agitation à Vienne 
Berne, 17 avril. — A Vienne, la situation 

est très grave, et, en pleine rue, de violents 
discours sont prononcés, dans lesquels l'em-
pereur est mis en cause. 

Nouveau démenti du Vatican 
Rome, 16 avril. — L' « Observatore Roma-

no », répondant à certains journaux, dit 
qu'aucune suggestion directe ou indirecte 
n'a d'influence sur la Note pontificale d'août 
W17. Il ajoute : 

« Nous pouvons affirmer nettement qu'au-
cune lettre n'a été adressée au Saint-Siège. 
Ce démenti net et réitéré s'adresse aussi à 
ceux qui croient qu'en décembre 1916 l'em-
pereur Charles et Guillaume II envoyèrent 
des dépêches au Saint-Siège formulant des 
propositions de paix sinon acceptables du 
moins discutables par l'Entente. 

» Le pape n'a discuté avec aucun diplo-
mate sa Note qui a été l'émanation directe 
et spontanée du Saint-Siège sans recevoir 
do suggestions de personne. 

» La Note n'a pas été préventivement dis-
cutée avec qui que ce soit. Ce fut l'accom-
plissement naturel et spontané du devoir im-
posé au Saint-Siège par sa mission et qui lui 
fut conseillé aussi par l'examen attentif et 
impartial des différentes manifestations pa-
cifiques dans les déclarations et discours 
politiques des hommes d'Etat des différents 
pays. » 

Le baron Burian remplace Czernin 
Baie, 16 avril. — On mande de Vienne : 
« L'empereur a nommé le baron Burian, 

ministre de la maison impériale et royale' 
ministre des affaires étrangères. 

» Le baron Burian continuera à assurer 
la direction du ministère commun des 
finances. Le baron Burian avait déjà rempli 
tes fonctions de ministre des affaires étran-
gères de janvier 1915 à décembre 1916, com-
me successeur du comte Berchtold. 

»Le baron Burian est Hongrois, n est né 
an 1851. Il servit dans les consulats à Buca-
rest, Sofia, Belgrade, Moscou, de 1875 à 1886 
il fut nommé ensuite ministre en Wurtenù 
berg et en Grèce, et devint en 1903 ministre 
commun des finances, chargé de l'adminis-
tration de la Bosnie. Il fut un des Instiga-
teurs de l'annexion de la Bosnie-Herzégo-
vine. Il abandonna ce poste en 1912 et de-
vint ensuite ministre à la terre dans le ca. 
binet'Tisza. 

•» Il avait été nommé ministre commun des 
finanças en décembre 1916 lorsque 5e comte 
Czernin prit les affaires étrangères. » 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
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Coup ds Foudre 
(Suite) 

M. de Trémazan venait de tout compr,en-

Sicard reprit: 
_ ~y,°us n'ignoriez pas que la tête de ce 
fnef de bandits était mise à prix ? 

Le comte garda le silence. 
gagent delà Convention ouvrit une fenê 

11 étendit les bras : 
— Voilà son cadavre ! 
Les deux femmes devinrent un peu plus 

pâles, mais elles ne jetèrent pas un cri 
^Aucune plainte ne s'échappa de leurs lè-

Sicard demanda encore : 
— Ce sont bien là les restes de l'Homme 

que vous avez reçu chez vous î 
— C'est vrai. 
— Le naron Yves rte Guern î 
— Lui-même. Oui c'est l'homme qui se 

proposait de vous déclarer la guerre et il 
avait raison. Il est mort. D'autres le remola-
ceront. y 

— C'est votre arrêt que vous prononcez 
Je vous arrête comme auteur prmoipal du 
crime, et ces citoyennes comme vos compli-
ces. Je dois vous conduire à Rennes, et de 
là à Paris. Vous paraîtrez devant le tribunal 
révolutionnaire. C'est lui qui juge les atten-
tats contre la Nation. 

— Bien ; faites votre devoir ! dit noble-
ment M. de Trémazan. Puisque l'hospitalité 
est un ordme, je reconnais le mien, mais je 
suis seul coupable ! 

Il montra sa femme et sa fille. 
— Les autres n'ont fait que m'obéir. 
Sicard répliqua : 
--J'ai des ordres. Le tribunal décidera de 

leur sort. 
A huit heures du matin, le sinistre' cortège 

se remit en route. 
Sicard avait fait charger sur un tombe-

reau les armes du baron et celles que le 
comte de Trémazan avait réunies chez lui. 
Il n'avait oublié ni l'argenterie, ni l'or, ni 
les assignats trouvés au château. 

Le comte, sa femme et sa fille, prisonniers 
du, sinistre e| doucereu?» gOiBfflissaije,. 

avaient obtenu la faveur d'être amenés à 
Lamballe dans leur voiture. 

Sicard, avec ses acolytes Buxthe et Moril-
lon, les suivait dans1 la sienne sans les per-
dre de vue. . 

Il leur devait bien quelque complaisance. 
Le butin qu'il emportait avec lui et dont 

il espérait profiter seul — les incorruptibles 
ont été rares à toutes les époques, — repré-
sentait une somme considérable. 

Entourés d'un peloton de gardes natio-
naux, Bonnet, le jardinier, dégrisé par son 
arrestation, et son camarade Cagnard, qui 
le traitait avec le dernier mépris, mar-
chaient à pied Bonnet tête basse, le déses-
poir dans l'âme, Cagnard le front haut, bra-
vant ses gardiens et leur imposant par son 
attitude farouche. 

A mi-chemin de Lamballe, le mercier Le-
aoux, aussi fier que s'il eût remporté une 
éclatante victoire, fit faire halte à sa troupe 
dans la cour d'une métairie, à la lisière des 
bois de Kilian où Hubert Nollan avait, sur-
pris au passage le baron de Guern dans la 
nuit fatale où il se rendait au château de la 
Guy on ni ère. 

Lorsqu'on se remit en marche, les genOar. 
mes et les gardes nationaux cherchèrent 
vainement un de leurs prisonniers. 

Cagnard avait disparu. 
Où était-il î 
Ledoux furieux et les gendarmes étonnés 

fouillèrent la métairie de fond en comble. 
Ce fut en vain. 
Ils battirent la bordure des taillis de Ki-

lian, les broussailles des champs voisins, 
sans iplU's'rtc succès. 

Sicard grdoSha d'abandonner la pour, 
suite, , 

Les Boches sont entrés à Bailleul 
mais ils y ont mis le prix 

Front britannique, 16 avril. — Bailleul est 
tombé. L'événement était attendu depuis 
trois jours, et c'est miracle qu'il ne se soit 
pas produit plus tôt. Voici comment les 
choses se sont passées : 

N'ayant pas réussi le 13 à prendre la ville 
par une attaque frontale, von Arnim édifia 
immédiatement un plan d'encerclement de 
la position. Tout en exerçant une pression 
de front, il porte l'effort principal de ses 
troupes sur les flancs, d'une part, contre la 
ligne de défense Neuve-Eglise-Ravelsbeck, à 
droite; d'autre part, contre Meterem, a 
gauche. 

On sait la longue série d'assauts dont 
Neuve-Eglise fut le'théâtre. Finalement, le 
village restait aux Boches, dans la nuit du 
14 au 15. Mais, entre cette position et Bail-
leul s'en drêssait une autre au moins aus-
si solide, constituée par la crête de Ra-
velsbeck, dont la cote la plus élevée est 
de 70 mètres. 

La division britannique, la même qui 
avait défendu Neuve-Eglise avec tant d'a-
charnement, se cramponnait à cette crête 
avec la consigne de tenir jusqu'à épuise-
ment des hommes et des cartouches. . 

Le commandement savait que les Aile-, 
mands avaient un besoin absolu de la po-
sition pour enlever Bailleul et il consen-
tait à la lui laisser à la condition qu'il y 
mît le prix. 

Von Arnim y mit le prix en effe, puis-
que, hier soir, trois divisions se lancèrent 
à l'assaut des restes de notre division. 
Ainsi qu'il avait été prévu, la position fut 
enlevée. 

Bailleul était enveloppé par l'est. Or elle 
l'était déjà à l'ouest par la prise de Mete-
rem faite le 15 au matin. Il ne restait plus 
qu'un étroit couloir vers le nord de la cité 
par lequel les troupes qui tenaient dans la 
ville reçurent l'ordre de &e retirer. La ville, 
au surplus, était en proie à l'incendie, et les 
Boches n'ont dû y pénétrer cette nuit qu'a-
vec des précautions. 

L'objectif de l'ennemi demeure la conquê-
te du haut terrain situé entre le mont Kem-
mel, le mont des Cats et Hazebrouck et, pour 
y parvenir, il vise toujours à s'emparer du 
couloir qui s'étend entre les monts Dipart 
et la forêt de Nieppe. 

Les kaiserfaegër à Bailleul 
Front britannique, 17 avril. — Les trois 

divisions ennemies qui ont pris part à l'at-
taque contre Bailleul étaient des divisions 
de montagne allemandes, dont le lie bava-

1 rois et la 117e division. 

La fuite de ce comparse ne troublait pas 
sa joie. . A , 

Il tenait les châtelains de la Guyonnière, 
la preuve de ce qu'il appelait leur crime et 
qui n'était, en somme, qu'une action héroï-
que, et de la mort du chef de la conspiration 
bretonne. 

C'en était assez pour un jour, et l'exploit 
devait lui valoir les félicitations du Comité 
de Salut public, de la Commune et de la Con-
vention. 

Qu'eût-il pu désirer de plus ? 
D'ailleurs, il n'avait pas de temps à per-

dre et se proposait de voler vers de nouvel-
les conquêtes et de nouveaux trésors. 

N'avait-il nas à perquisitionner chez les 
Kéoroual, les d'Achet, les Balazé, dont les de-
meures étaient déjà envahies par ses sbires 
et les gendarmes des environs ? 

Ne l'attendait-on pas pour procéder à d'au-
tres arrestations 1 

N'al-lait-il pas marcher avec certitude, là 
plus encore qu'à la Guyonnière, puisque ja-
mais chef d'état-major n avait été mieux ren-
seigné sur les forces ou les côtés faibles de 
l'ennemi qu'il ne l'était par la trahison ds 
son ami, l'infâme docteur Hubert Nollant 

Ne savuit-il pas le lieu précis où étaient 
déposés les valeurs, les bijoux, l'or de ces 
familles opulentes, en somme, qui seraient 
pour lui une proie si facile, ainsi que les 
pièces compromettantes à l'aide desquelles 
Fouqu-ier-Tmville réclamerait leurs têtes ? 

L'émotion passagère qu'il avait éprouvée 
en opérant contre une mère de famille et 
son infortunée fille, sous les yeux d'un pere 
pour lequel sa présence devait être un in-
tolérable supplice, était dissipée. 

Son succès l'enthousiasmait. 
La chassa ftYAtiJtiil fefifiaa etJfuotueuàfî, 

EN ANGLETERRE 

La Loi des Effectifs 
définitivement votée 

M. Lloyd George répond 
aux critiques des Irlandais 

Plus de 200 divisions allemandes 
sur le front occidental 

Front britannique, 16 avril. — Le nombre 
des divisions allemandes présentées sur le 
front occidental dépasse aujourd'hui 200 et 
le nombre des divisions engagées 120. 

Jamais dans aucune bataille, en aucun 
temps, pareille masse d'hommes ne fut em-
ployée. . 

Les deux tactiqùes qui s'opposent 
Front britannique, 17 avril. — L'ennemi 

emploie une grande concentration d'hom-
mes et de canons pour écraser l'armée bri-
tannique, tandis que Foch, en collaboration 
étroite avec Douglas Haig, vise non seule-
ment à arrêter mais à battre l'ennemi. Les 
buts des généraux alliés sont donc de lais-
ser les Allemands s'épuiser jusqu'à ce que 
nous ayons l'égalité ' ou la supériorité nu-
mérique. 

Les renforts français n'ont pas 
encore donné 

Front britannique, 17 avril, —- On n'a pas 
encore entendu parier de la participation 
des réserves françaises à la bataille. Il est 
permis db supposer qu'elles sont arrivées 
dans les parages et qu'elles seront em-
ployées pour endiguer la ruée allemande 
finale. 

Les pertes allemandes 
Londres, 17 avril. — Après trois semaines 

d'offensive, dit le correspondant du « Daily 
Clironicle » au front britannique, environ 
un million et demi d'hommes ont été pré-
cipités dans la bataille, et 75 divisions en-
nemies ont été tellement désorganisées 
qu'elles ont dû être retirées pour se recons-
tituer. Il est donc probable que les pertes 
allemandes sont maintenant tout près d'un 
muiion. 

Amsterdam, 16 avril. — D'après des nou-
velles parvenues de la frontière belge, les 
Allemands auraient transformé en hôpi-
taux trois grands hôtels de Bruxelles. Le 
personnel et les clients eurent 24 heures 
pour partir. 

Des mesures semblables ont été prises à 
Liège et à Anvers, ce qui semble bien 
prouver que le nombre des blessés alle-
mands est beaucoup plus considérable 
qu'on ne s'y attendait. 

Conférence au grand quartier 
général 

Berne, 17 avril. — Le ministre des affaires 
étrangères, M. de Kûhlmann, qui se trouve 
depuis hier an grand quartier général, y 
prolonge son séjour. La conférence qui de-
vait avoir lieu avec les présidents des grou-
pés du Reichstag a été remise à une date I 
indéterminée. Ces conférences, auxquelles ! 
prend part le haut commandement, ont I 
pour objet la question économique et l'a-
pianissement des difficultés entre la Bulga-
rie et la Turquie. 

Un sous-préfet tué 
Hesdin, 17 avril. —• M. Paul Hergott, sous-

préfet de Sedan, détaché depuis quelques 
mois à Beaumetz-les-Loges, .près d'Arras, 
pour la reconstitution des villages libérés 
du Pas-de-Calais, et chargé depuis peu de la 
direction du contrôle des évacuations" du -
Pas-de-Calais, a été tué par un obus., . 

Londres, 17 avril. —■ La Chambre des com-
munes aborde la discussion en troisième lec-
ture des articles de loi des effectifs. 

Les leaders irlandais Carson et Dillon atta-
quent vivement le gouvernement et le som-
ment de faire voter le home rule avant tout 
appel d'Irlandais sous les drapeaux. 

M. Lloyd George intervient : 
t C'est au Parlement Impérial seul, dît-il, 

qu'il appartient de décider de la question de 
la défense nationale et de l'organisation de 
la marine et des armées. Si on exigeait le 
consentement préalable des Irlandalts, 11 
faudrait aussi exiger celui des Gallois e} des 
Ecossais. Ces derniers reconnaissent au Par> 
lement impérial le droit de lever des trou-
pes pour défendre l'empire. » 

Le premier ministre en vient à parler de 
la situation sur le front : 

« Le général Plumer, dit-11 affirme que, 
malgré la grande Inégalité des chances, 11 
est plein de confiance; que si nous avons 
perdu du terrain, nous n'avons rien perdu 
d'essentiel. C'est l'opinion non seulement de 
nos généraux, mais du général Foch, lequel 
est également calme et plein d'une confiance 
absolue. Les Allemands veulent détruire 
l'armée britannique, car ils estiment que sa 
destruction suffira à leur ouvrir le chemin 
de la victoire, mais Ils n'y sont pas encore 
parvenus et leurs pertes sont supérieures 
aux nôtres. L'armée française est intacte, 
l'armée américaine arrive en masse. 

» Si nous nous faisons des concessions mu-
tuelles, si à travers les alternatives d'espoir 
et de découragement nous résistons solide-
ment sans nous laisser aller à la crainte et à 
la panique, si tous les partis de la Grande-
Bretagne et de l'Irlande font bloc, si les Ir-
landais d'Irlande embrigadés avec les An-
glais combattent avec les millions d'Irlan-
dais arrivant des Etats-Unis, notre victoire 
est certaine. » (Tonnerre d'applaudisse-
ments.) « 

301 VOIX CONTRE «03 
Après une courte discussion des amende-

ments secondaires, la loi des effectifs est vo-
tée en troisième lecture par 301 voix con-
tre 103. 

Le bombardement de Paris 

Isa Guerre aérienne 
Un avion allemand abattu dans l'Oise 
Paris, 17 avril. — Un avion allemand, qui 

avait lancé des bombes dans la région, a été 
aDattu entre Orèvecœur-le-Grand et Bre-
teuil. 

Le " Pfak ■ 
Paris, 17 avril. — Un nouvel avion alle-

mand est apparu sur le front; c'est leiPfalz-
D-lU», appareil de chasse. C'est un mono-
place très petit, de moins ùë dix mètres d'en-
vergure. II rappelle l'albatros, mais ne sem-
ble pas doué d'une vitesse ascensionnelle 
considérable. Les débuts ne sont pas heu-
reux, pas plus que n'ont été 'ceux du triplan 
FoKker. Deux d'entre eux ont déjà mordu 
tta poussière. Le sous-lieutenant Hérisson 
— huit victoires — a abattu le premier pfalz ; 
ie second l'a été par le lieutenant américain 
Douglas Campbell. 

Nos as 
Paris, 17 avril. — Le lieutenant Fonck a 

descendu son 34e appareil allemand. Le 
soœ-iieutenant Demeuldre a remporté sa 
12e victoire, et le commandant Massenet de 
Marancourt a abattu son 6e avion. 

Âu conseil interallié de Versailles 

Paris, 17 avril. — Le général français Be-
lin, qui a été appelé à siéger au Conseil in-
terallié de Versailles, en remplacement du 
général Weygand, a pris possession de son 
nouveau poste. Le général anglais Sack-
viile-Wast, qui remplace de son côté le gé-
néral Rawlinson, est attendu à bref délai. 

Armée d'Orient 
Les avant-postes bulgares 

chassés 
d'une dizaine de villages 

LES TROUPES GRECQUES 
ont brillamment coopéré à l'opération 

Salonique, i5 avril. 
Au cours d'un large raid exécuté 

avec un plein succès sur la rive gau-
che de la Struma, entre ORMANLI et 
le LAC TAHINOS, les forces alliées 
ont chassé d'une dizaine de villages 
les avant-postes bulgares. 

Les troupes helléniques ont brillam-
ment pris part à cette opération a côté 
des troupes britanniques, 

L'ennemi a subi des pertes sensi-
bles. Nous avons fait des prisonniers. 

Activité d'artillerie de part et d'autre de 
la CERNA. 

Les aviations alliées ont exécuté plu-
sieurs bombardements sur les établisse-
ments ennemis de la vallée du VARDAR 
et de la région de SERES. 

Et ce n'était pas fini ! 
Il avait' hâte d'arriver à Lamballe. 
Malgré son escorte, l'aspect des campa-

gnes qu'il traversait ne lui disait rien de 
bon. 

Ces chemins creux, pareils à des lits de 
torrents; ces labours clos de haies, ces tail-
lis et ces landes hautes comme des hommes 
et si propices aux embûches l'Inquiétaient 

Sa confiance dans l'intrépidité des soldats 
du mercier Ledoux n'était pas complète. 

Que seraient-ils devenus si. de ces brous-
sailles, de ces genêts, de ces fossés, un feu 
de peloton eût été dirigé contre eux à l'im-
proviste ? 

Que serait-il devenu lui - même avec ses 
prises, ses captifs, son butin 1 

L'aspect des murailles de Lamballe qu'il 
aperçut enfin à quelque distance après un 
voyage qui lui avait paru interminable le 
rassura a demi. 

Mais, là encore, il ne se trouvait pas en 
sûreté. 

Les habitants avaient conservé, la plupart 
du moins, de profondes, sympathies pour la 
famille de Trémazan, qui n'avait jamais 
fait que du bien autour d'elle. 

Il ne prit que le temps de réquisitionner 
des chevaux et dirigea ses prisonniers sur 
Rennes, avec ordre d'en attendre d'autres 
pour les expédier à Paris sous bonne es-
corte. 

. Il envoya son fourgon à Plancoët, où il 
avait établi son centre d'action, et ventre à 
terre, dans sa voiture accompagnée de dou-
ze gendarmes, il se fit conduire au château 
de l'a Fosse, chez les d'Achet. 

Notre intention n'est pas de reproduire les 
Métails de cette aîta&a da ia_ ssBsîiçation 

Les Allemands continuent d'exagérer 
Paris, 17 avril. — Les radios allemands 

destinés aux neutres contiennent ces ren-
seignements fantaisistes sur Paris : 

« Les Informations suisses confirment que 
la population s'enfuit beaucoup moins par 
crainte des Allemands que de la populace 
française. Paris pullule de désèrteurs et de 
gens interlopes qui attendent l'heure du pil-
lage. » 

Le bombardement de mardi 
Paris, 17 avril. —• Le canon qui bombarde 

la région parisienne a-fait hier de nombreu-
ses victimes. L'un de ses projectiles a fait 
huit morts : 1 homme et 7 femmes, et 28 
blessés. L'éclatement du projectile pulvérisa 
tous les carreaux et arracha de gros pavés. 

Médecins, pompiers et ambulanciers riva-
lisant de zèie, trente-cinq minutes après l'é-
clatement du projectile tous les blessés 
étaient dans les hôpitaux. Le Président de 
la République, le président du Conseil mu-
nicipal et le préfet de police se sont rendus 
sur place, où ils ont félicité les sauveteurs, 
puis ils sont allés visiter les blessés dans 
les hôpitaux. Une blessée nous a déclaré : 
«J'ai entendu un fracas effroyable, puis 
des cris; j'ai reçu des morceaux de vitres 
sur la tête; je me suis levée et me suis sau-
vée. Ne me demandez pas ni par où ni com-
ment je suis sortie, je n'en sais rien moi-
même. Je me suis retrouvée dans la rue, 
assez fortement contusicmnéB sur tout le. 
corps; c'est tout ce que je puis vous dire. » 

Ailleurs, on obus est tombé dans un chan-
tier de bois. L'engin a coupé urr arbre en 
son milieu. Un obus a creusé un entonnoir 
dans un champ. Un autre obus est tombé 
sur un toit vitré qu'il réduisit en miettes, 
puis, venant éclater au milieu de la vaste 
salle, l'engin a fait plusieurs victimes. On 
compte S tués et 22 blessés, dont plusieurs 
très grièvement. Un autre a frappé en plein 
sur une péniche qui naviguait, la coupant 
en deux. Les mariniers se jetèrent à l'eau et 
en furent miytes pour un bain forcé. Par un 
hasard providentiel, il n'y eut aucune vic-
time. 

Voici la liste des morts de cette journée 
identifiés : Mmes Hélix, 43 ans; Chamerois, 
Lessenfant, Moreau, Gabrielle Dufau, 23 
ans; Joséphine Pina, née à Ganzo (Italie), 
23 ans; M. Çasimir Boulet, né à Dijon, 85 
ans. 

Les blessés sont : Mmes Aline Delville, 28 
ans; Chatillon, 61 ans: Gram Uche„ Elise Fo-
restier, 45 ans; Lucie Labarre, 26 ans; Angè-
le Fournier, Marie Coignard, Hélène Mi-
chaud, Jeanne Darlf, Octavle Essellne, Ju-
liette Chevallier, Maud Schneider, Juliette 
Danger, Léonie Perrière, 49 ans; Mmes veu-
ve Maris, Alice Mangues, Louise Guyet, Eu-
génie Hosselet, Armandine Poupelard, Ma-
gnien, Louise Blondel, Louise Perlus; Mmes 
Landre, 37 ans; Cécile Gilles, 66 ans; MM. 
Adrien Dayard, 57 ans; Germain Plaoet, 13 
ans; Maurice Greusin, 31 ans; Ernest Mou-
ton, 55 ans; Mathias Broblon, 39 ans; Léon 
Laudry, 40 ans, et 3 femmes inconnues dont 
l'état est grave. 

Méfiez-vous ! 
Paris, 17 avril. — Depuis deux ou trois 

jours, des rumeurs, aussi imbéciles que 
coupables, sont mises èn circulation dans 
Paris — par qui î il importerait de le savoir 
— à propos de l'intensité que devait pren-
dre le bombardement par canon. On doit 
se garder d'accorder la moindre créance à 
ces étranges racontars qui n'ont d'autre 
but que de chercher à démoraliser la popu-
lation, et il convient de sévir contre ceux 
qui les propagent. N'a-t-on pas raconté, 
lundi soir dans certains arrondissements 
de la périphérie, que des gothas venaient 
au cours de l'après-midi de survoler l'un 
des quartiers quelque peu éprouvés par les 
récents raids et les tirs de la grosse bertha 
et d'y faire de nouvelles victimes î Naturel-
lement il n'y avait pas un mot de vrai. 

Le mauvais temps dans le Midi 

Toulouse, 17 avril — A la suite des pluies 
^ui tombent depuis trois jours, la Garonne 
et tous ses affluents subissent une assez 
forte orne. 

Prades, 16 avril. -- Hier matin, la neige 
est encore tombée dans les hautes régions 
de l'arrondissement. La chaîne du Canigou 
en est recouverts. 

La température s'est considérablement re-
froidie. 

Âvis à nos Abonnés 

Nous prions nos abonnés, lorsqu'ils 
renouvellent leur abonnement, de vou-
loir bien joindre à leur lettre une bande 
du journal. Ils pourront ainsi éviter 
certains retards, 

bretonne qui donna lieu à un procès aussi 
émouvant que célèbre. 

Ce procès ne rentre pas dans le cadre de 
cette histoire dont le souvenir effacé ailleurs 
est encore si vivace en Bretagne. 

Nous dirons seulement que, grâce aux In-
dications du traître, le triomphe de l'agent 
des Jacobins devait être aussi rapide que 
complet. 

Avec les formes les plus polies et eu se 
donnant des alis de compassion et de pitié 
attendrissants et trompeurs, il sut se procu-
rer tous les documents que l'imprévoyance 
de ses victimes avait conservés et qui eus-
sent en réalité été Introuvables à défaut des 
révélations du misérable traître. 

Au château de la Fosse, les plus impor-
tants, contenant les comptes de l'association 
et les noms des membres de cette œuvre 
de révolte, avaient été enfermés dans un 
coffret et enfouis dans un coin de l'immen-
se potager. Il contenait deux arpents de 
terre clos de murs tapissés d'espaliers et 
divisés en carrés coupés par de larges allées 
Bordées de quenouilles, d'arbres fruitier.-» 
et de fleurs, à l'ancienne mode, la françai-
se, qui peut-être était la bonne. 

Les pelouses et les aménagements des 
parcs anglais étaient à peu près inconnus 
à cette époque. 

Hubert Nollan avait indiqué à son com-
plice Sicard l'endroit précis où ce coffret 
était enterré. 

Sicard commença par faire défoncer tous 
les autres carrés du jardin afin de ne pas 
divulguer le secret de la trahison. 

Mais au moment de quitter la place, il 
parut se raviser et ordonna, de fouiller le 
point où il était certain de réussir. 
la. Dicoka. d^taayaiUaiua. ne.iard.a^B.a.s, 

REVUE 
DE LA PRESSE 

LA MANOEUVRE ALLEMANDE 
EN FLANDRE 

Paris, 17 avril, — La position de I'enne. 
mi n'est pas sensiblement améliorée en 
Flandre aussd longtemps que nos alliés s« 
maintiennent autour d'Ypres, écrit Jea» 
Villars (Excelsior) : 

Et la preuve en est que les Allemand! 
semblent décidés à étendre leur offensive 
vers ce secteur. 

Depuis le début de la bataille, c'est la 
troisième fois que l'ennemi change le lieu 
et la direction de son effort. Telle n'était 
certes pas son Intention primitive, qui com-
portait une rupture immédiate des lignes, et 
tout porte à croire que ses tentatives future» 
auront le sort des précédentes. 

L'ENTREE EN JEU DES FRANÇAIS 
A ceux qui demandent pourquoi nos di-

visiona de renfort, dont le général Foch a 
I récemment décidé l'envoi sur le champ dg 
I* bataille 'd'Armentières, n'ont pas encorn 

pris part à la lutte pour appuyer les for-
ces anglaises qui soutiennent depuis 
quelques jours le choc d'un ennemi supé-
rieur en nombre, le critique militaire du 
Gaulois répond 

La raison en est fort simple, et il suffit, 
pour l'apercevoir, de jeter les yeux sur uns 
carte de la région dans laquelle se dérou-
lent ces violents oombats. La plaine dans 
laquelle se livre actuellement la bataille m 
présente aucun accident de terrain proprs 
à l'organisation de positions défensives sé> 
rieuses. La contre-attaque, à supposer qu« 
notre haut commandement en eût décidé la 
réalisation, ou tout au moins les combat! 
de rupture destinés à enrayer déhnitlvemeni 
l'avance ennemie, ne pourrait donc être dé-
clanchée qu'au moment où les armées bri-
tanniques et les divisions françaises de ren-
fort seront appuyées sur des obstacles nai 
turels de quelque valeur. 

Le canal de Neuffosse, au nord d'Aire-sui • 
la-Lys, représente pratiquement la sépara 
tlon entre la plaine de Lille et les hauteurs 
qui dominent Saint-Omer; ce canal ainsi 
que les marécages qui s'étendent .dans 
rouest de Cassel, peuvent donc servir d< 
base défensive aux armées alliées, cepen-
dant que la base d'opérations tactiques sera 
constituée par le système de crêtes s'éten-
dant entre Cassel et la route d'Ypres à Neu-
ve-Eglise. 

Au surplus, l'heure n'est point aux sa-
vantes déductions non plus qu'aux auda-
cieux pronostics : plus que jamais nous de 
vons faire confiance à notre nouveau géné-
ralissime qui, de son regard d'aigle, a me 
suré d'un seul coup d'œil la gravité de la 
Situation et qui étudie peut-être actuellemenf 
les « conditions » d'une manœuvre de retour, 
nement. 

PREMIERE VICTOIRE DIPLOMATIQUE 
Czernin est à terre. C'est l'aveu, dit' 

l'Homme Libre : 
En dépit de tous les télégrammes, d* 

toutes les fourberies, de toutes les protesta 
tions, 11 n'est pas un seul homme, chez noi 
ennemis eux-mêmes, qui n'ait la conviction 
maintenant, que l'empereur et son ministère 
ont tous les deux menti. La succession d< 
Czernin, pleuré par les journaux prussiens 
ne peut aller qu'a, un Magyar ami du kaiser, 
Mais la coupure qui se fait plus nette entrf 
les deux grands groupes ethniques de U 
monarchie danubienne n'est pas un gage d( 
longue durée pour une telle politique, pal 
ailleurs à la merci d'événements milltairei' 
en gestation. Et loin de se trouver atteint 
c'est Clemenceau qui sort vainqueur et gran 
di du tournoi. Et n'avoir peur ni de le dir< 
ni de le prouver, o'est jouer d'une arme pai 
trop loyale, par trop trempée pour n'ètri 
pas vainqueur. La France, par la droitur< 
et par l'impétuosité de son chef, gagne aT 
grand jour sa première victoire diploma 
tique. D'autres suivront. 

UES PAIN 

M, Boret va sévir 
Paris, 17 avril. — t Certains préfets on, 

trop tardé i instituer- l^s régim» dea 
cents grammes, a dit M. Victor Boret, mini? 
tre du ravitaillement, au cours d'un entre 
tien avec des journalistes. Je cesserai ton 
te attribution de farine aux département' 
qui n auront pas rétabli à bref délai la cart/ 
de pain. Avant tout, il faut atteindre la ré 
coite prochaine. Des abus se sont produits 
témoin cette commune dont le maire a in» 
ont tous ses administrés, des enfants ai 
berceau et des vieillards, comme «travail 
» leurs dé force. » 

es événements deRuss 
La prise d'Hehington 

LES ALLEMANDS 
POURSUIVENT LEUR AVANCE 

Uleaborg, 16 avril. — Après avoir pris Hel 
singfors, les Allemands marchent dans U 
direction de l'est, le long du chemin de fe> 
reliant Skeroe et Vihorff. 

La mainmise de l'Allemagne 
sur l'Ukraine 

Copenhague, 17 avril. — La colonisation 
de l'Ukraine par les Austro-Allemands s< 
poursuit méthodiquement. Le pays se trouva 
à l'heure actuelle, complètement isolé de 13 
Russie et sans communications avec elle. Lef 
postes de l'administration sont confiés peu 
à peu à des fonctionnaires allemands ou au 
trichiens. Les monnaies des empires cen 
traux ont cours forcé. 

A Odessa, on a imposé aux consulats étran 
gers l'obligation de loger des officiers aus 
ïro-allemands. 

La rada de Kiev perd peu à peu son pou 
voir et son autorité, même dans la capitale, 
On va jusqu'à dire qu'elle disparaîtrait bien 
tôt pour faire place à un gouvernement im 
posé par les Allemands. Une vive agitatior 
se manifèste parmi la population des cam 
pagnes, que mécontentent les réquisitions <*• 
les mesures arbitraires. 

Les Allemands laisseront 
des troupes en Roumanie 

Zurich, 17 avril. — Il se confirme que lef 
Allemands ont imposé aux ^Roumains la si* 

fnature d'un traité qui leur confère pen-
ant quatre-vingt-dix-neuf ans l'exploita, 

tlon des puits pétrolifères. Les empires cen 
traïux entretiendront également pendant 
plusieurs années des contingents d'occupo 
tlon en Roumanie. 

En Espagne 
MORT D'UN SENATEUR REPUBLICAIN 
Madrid, 17 avril. — On annonce la morf 

du sénateur républicain Rafaël Maria La/ 
nra. 

EXPLOSION DE CHAUDIERE 
Treize morts 

Madrid, 17 avril. — Le - apour de pèche 
4 Carmen » a été détruit par une explosiort 
fle chaudière en vue de Saint-Sébastien. Off 
'compte treize morts. 

DEMISSION DU MAIRE DE MADRID 
Madrid, 17 avril. — M. Franco* Rorlri-

i guez, maire de Madrid, a donné sa dém.s-
« sion en raison de la question du pain. 

en effet, à rencontrer un objet solide qu'ils 
amenèrent sans difficulté à la surface du 
SOI. 

C'était une caisse en bois de chêne d'une 
épaisseur considérable et d'une solidité à 
toute épreuve. 

En procédant à son ouverture, Sicard fui 
émerveillé. 

Le coftret contenait une somme conside< 
rable en assignats et en or ou argent, et 
en outre, des pièces à faire condamner unq 
légion de conspirateurs, et notamment le* 
Keroual, les Balazé et les d'Achet. 

11 pensa : 
-- Fouquier-Tinville sera content, et Nol-

lan aussi. 
Il se présenta devant les d'Achet et les 

Kôrouai, pris dans un même épervier, aveu 
des airs navrés et leur dit comme eût fait 
un ami : 

— Vous ne pouviez donc pas brûler oc» 
paperasses ? 

Lne jeune femme de vingt ans. dont la 
main avait écrit ces comptes, murmura : 

— Qui aurait pu penser !... 
— Il faut tout prévoir. Je suis forcé (14 

vous arrêter, mais je ferai ce que je pour-» 
rai pour vous sauver.- Je vous accompagne-
rai à Paris... 

Ce sont des scènes qu'il faudrait avoir 
vécues pour les décrire. 

Le lendemain, à l'aube, treize prisonniers 
venaient grossir, dans les cachots de Ren-
nes, le nombre de ceux qui y avaient été 
incarcérés la veille. 

N (A suivre.) 



LA NUIT DER 
La Destruction des Chantiers 

de Friedrickshafen 

Cest un Exploit 
des Avions alliés 

tienève, 16 avril. — De renseignemeinjts 
certains au sujet de l'incendie do Fried-
ricnshafen et de la destruction des çh&n-
Itiers de gothas et de zeppelins, il résulte 
<juë celui-ci a bien été occasionné par un 
bombardement des avions alliés., 

Le roi de Wurtemberg sur les lieux 
Zurich, 17 avril. — Le roi de Wurtemberg 

|8t parti pour Friedrichshaîen. 

Le bombardement 
ans 

IL A CONTINUÉ MARDI 

13 morts et 4S es 
Paris, 16 avril (officiel). — Le ca-

non à longue portée a continué à tirer 
sur Ea région parisienne dans la jour-
née du 16 avril. H y a 13 morts et 45 
blessés. 

Les victimes du canon lundi 
Paris, 15 avril. — Les victimes du bombai» 

dément de cette nuit sont : une d--ns Héilx» 
figée de quarante-trois ans, tuôa dans sou 
lit; dans le même immeuble, les époux Bour-
guignol ont été blessés. 

Un wagon rempli d'ordures brisé, un four-
gon à charbon coupé en deux, et une cana-
lisation électrique abîmée : tel est le reste 
du « tableau de Bertha ». 

Les hôpitaux bombardés 
Paris, 1G avril. — Le directeur de l'Assis-

tance-' publique a reçu le térégramme sui-
vant: : 

«Le conseil général d'administration et le 
personnel des hospices civils de Lyon, pro-
fondément émus par les événements cruels 
auxquels font face avec un si complet dé-
Vouement l'administration de l'Assistance 
publique et son personnel, leur envoient 
l'expression de leur profonde sympathie pa-
triotique. 

» Th. DUDUICH. » 
II' a répondu en ces termes : 
« L'Assistance publique de Paris et son per-

sonnel, très touchés de la sympathie que 
coïts leur exprimez, vous adressent l'expres-
sion de leur fraternelle reconnaissance et de 
leur inébranlable et patriotique confiance. 

» G. MESUREUR. » 

L'envoi des enfants de Paris 
à la campagne 

Paris, 16 avril. — Le bureau du Conseil 
municipal a été reçu par M. Claïeillè, mi-
nistre des travaux publics, au sujet des fa-
cilités de transport à accorder en vue de 
l'envoi des enfants a la campagne. 

M. Claveille a déclaré que des wagons se-
raient mis à la disposition des œuvres de 
manière à assurer le voyage à plusieurs mil-
liers d'enfants. 

Les Compagnies accorderont le demi-tarif. 
£1 n'y aura donc qu'à décider à qui incom-
bera la charge de la gratuité complète du 
voyage. La question sera tranchée par les 
soins du ministre de l'intérieur. 

-f-

a démission do comte Czernin 
Su manifestation des Allemands d'Autriche 

Bâle, 16 avril. — On mande officieusement 
Ile Vienne 15 avril : 

« Le comité de l'Association des partis na-
tionaux allemands a adopté, à l'unanimité, 
une résolution où il exprime, au nom du 
peuple allemand d'Autriche tout entier, ses 
profonds regrets de la démission du minis-
tre des affaires étrangères Czernin, où 11 
remercie le comte Czernin des services qu'il 
a rendus à la monarchie en s'efforçant de 
ifortifier et de resserrer l'alliance avec l'Al-
lemagne et d'amener une paix. Il déclare 
qu'en aucun cas la direction de notre politi-
que étrangère, qui doit rester dans les li-
mites strictes de la responsabilité constitu-
tionnelle et qui est soutenue par la forte 
volonté de tous les éléments loyalistes dans 
les deux parties de la monarchie, ne sau-
tait être modifiée, même légèrement. » 

Le service obligatoire 

UNE DEMARCHE DES MINISTRES 
TRAVAILLISTES 

AUPRES DE M. LLOYD GEORGE 
Londres, 16 avril. — Les ministres travail-

listes ont eu, hier soir, une entrevue, à la 
Chambre des communes, avec M. Lloyd 
George, sur la question du « Home rule » 
jet sur l'application du service obligatoire 
& l'Irlande. Les ministres ont insisté forte-
tnent pour qu'un gouvernement autonome 
Soit accordé à l'Irlande avant que le ser-
vice militaire obligatoire, auquel ils ne sont 
pas opposés en principe, soit appliqué à 
fe pays. 

On croit savoir que l'entrevue entre les 
ministres travaillistes et M. Lloyd George 
i donné des résultats satisfaisants. Il n'y 
P- aucune crise. 

M. Baker est rentré aux Etats-Unis 
:- New-York, 15 avril. — M. Baker, ministre 
jîe la guerre, est arrivé dans un port de 
i'Atlantique. 

Un espion fusillé 
Toulouse, 16 avril. — L'espion Espaulel-

la, condamné à mort par le conseil de guer-
re de Montpellier, peine qui a été confirmée 
par le conseil de guerre de Toulouse, devant 
lequel il avait été renvoyé par la cour d'ap-
pel de Bordeaux, a été fusillé ce matin. 

L'AFFAIRE 
Tremblez - Suzy - Depsy 

LES NOUVEAUX INCULPÉS 
Lés deux nouveaux inculpés ont été 

Bcrouês à la Santé, après avoir subi l'inter-
rogatoire d'identité. Ce sont un négociant 
parisien, M. Pillet, et un expert comptable 
près le tribunal de première instance de la 
jseme M Léon Leauteye. Le négociant ne 
Serait guère qu'un comparse; l'expert, au 
contraire serait particulièrement compro-
mis si ion en croit la rumeur, d'après la-
quelle une perquisition opérée chez lui et S?Sises ^aux aurait fourni la preuve 
ffp^ V!tqu

f
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+
falsait,du commerce avec l'en-

M Bètteiheim! relations avec Rosenberg 

JOUTE LA GARNISON DE LISBONNE 
DEMANDE A ALLER AU FRONT 

Lisbonne, 16 avril. — Tous les officiers et 
>ous-offlciers de la garnison de Lisbonne 
pnt adressé au ministre de la guerre par 
l'intermédiaire du général commandant la 
place, une pétition par laquelle ils expri-
ment leur désir d'être envoyés au front 
. Le ministre de l'intérieur et les officiers 
jtte la maison du Président de la République 
»nt fait connaître le même désir. 

LA GRANOE_BATAILLE 
L'ennemi semble avoir renoncé 

à atteindre les minés 
Front britannique, 16 avril. — Les événe-

ments des dernières vingt-quatre heures ne 
ini,lfle*ntipas ̂  changement de l'opinion 
i^??-4 la1u&Lie l'avance allemande s'est 
définitivement arrêtée. Se rendant probable-
ment compte de l'inutilité qu'il y a d'es-
sayer de pousser plus avant vers l'ouest sur 
le front principal et du grand danger qu'il 
y aurait dans le saillant ainsi obtenu, l'en-
nemi semble avoir abandonné tout espoir 
a atteindre Aire ou les charbonnages de Bé-
thime ou de Bruay. 
<,„■?, d?ux .premiers jours, les Allemands 
semblent s'être contentés d'attaquer avec 
des troupes amenées dans ce but en ligne 
ou en réserve immédiatement à l'arriére 
Mais depuis le 11 avril, l'ennemi a dépêché 
de nouvelles divisions' d'autres régions 
Parmi les nouvelles troupes arrivées en 
dernier heu se trouve le fameux corps alpin. 

 « 

Communiqué anglais 
Du 16 Avril (après-midi) 

Hier soir, après un intense bombarde-
ment, l'ennemi a déclenché une très puis-
sante attaqua contre nos positions entre 
BAILLEUL cl NEUVE-EGLISE. 

L'assaut a été donné par trois divisions 
d'élite qui n'avaient point été encore en-
gagées dans la bataille. Elles réussirent, 
après'une lutte acharnée et sans merci, 
à enlever les hauteurs au sud-est et à 
i'est de BAILLEUL, le MONT DE LILLE 
et le PAVELSBERG. 

Nos troupes se sont repliées sur de 
nouvelles positions au nord de BAIL-
LEUL et de BULVORGHEM. BAILLEUL 
est tombé entre les mains de l'ennemi. 

Ce matin, une attcuiue allemande se 
dessine près de WYTSCHAETE. 

De bonne heure ce matin, l'ennemi, 
couvert par un tir violent d'artillerie et 
de mortiers de tranchées, tenta de pro-
gresser à l'ouest de V1EUX-BERQU1N; 
mais il fut repoussé. 

Nous avons fait un certain nombre de 
prisonniers au cours d'opérations de dé-
tail, exécutées avec succès pendant la 
nuit, au sud-est de ROBECQ. 

Sur le reste du front britannique, rien 
d'intéressant à signaler. 

MX s aiiei 
coules par les 

Londres, 16 avril (officiel). — L'amirauté 
annonce qu'au cours d'une reconnaissan-
ce effectuée le 15 avril dans le CATTEGAT, 
dix chalutiers allemands ont été coulés par 
les canons. Les équipages ont été sauvés 
par les navires anglais. 

Les Anglais n'ont subi aucune perte. 

Communiqué italien 
Rome, 16 avril (officiel). 

Tirs de harcèlement, plus fréquents 
dans le VAL LAGARINA, et quelque 
activité combative locale, provoquée par 
nos patrouilles, dans la régi&n de l'ADA-
MELLO et dans la vallée de la BRENTA, 

Calme sur le reste du front. 

e de la viande 
Va-t-on recourir à la réquisition ? 

Paris, 16 avril. — Le ministre de l'agricul-
ture et du ravitaillement a entretenu le con-
seil des ministres du problème de la viande 
et lui a exposé les mesures qu'il comptait 
prendre. Comme cela se produit tous les 
ans pendant la période de soudure entre l'en-
graissement des animaux à l'étable et l'en-
graissement des animaux à l'herbage les of-
fres de bétail ont considérablement diminué. 

D'autre part, nos importations de viande 
étrangère ((viande congelée et viande de 
conserve) sont notablement réduites. 

Notre ravitaillement militaire doit même 
subvenir en partie à la consommation en 
viande de l'armée américaine, et les achats 
faits librement sur nos marchés pour les 
corps de troupes alliées stationnés à l'inté-
rieur ont fortement contribué à la dispari-
tion des animaux de premier choix et à la 
hausse des prix. 

A l'heure où nos soldats sont soumis à dé 
si rudes épreuves et font si héroïquement 
leur devoir, il serait inadmissible crue le 
plus grand effort ne fût pas fait pour leur 
assurer chaque jour la ration réglementaire. 
Or, un trop gmnd nombre d'éleveurs cher-
chent à l'heurt» actuelle à soustraire leur 
bétail, surtout les animaux de qualité infé-
rieure-

Le gouvernement a fait tous les sacrifices 
pour élever sans cesse les prix de la réqui-
sition sans obtenir un résultat désiré. Si les 
éleveurs et les commerçants ne répondaient 
pas à sa bonne volonté par une bonne vo-
lonté égale et continuaient à surenchérir, il 
n'hésiterait pas à décréter la réquisition gé-
nérale du bétail et, dès maintenant, cette 
mesure a été mise à l'étude. 

En attendant qu'elle puisse être appliquée 
s'il se manifestait une résistance à la fourni-
ture aqx armées du bétail nécessaire, l'in-
ierdiction d'expédition du bétail serait pro-
noncée dans les départements réfractaires. 

D'autres mesures sont également envisa-
gées. Elles visent, notamment, le contrôle 
des opérations de vente du bétail et de la 
viande sur les différents marchés et les 
abattoirs, la réglementation ou la suppres-
sion des parcs de bétail clandestins, l'inter-
diction des réexpéditions non justifiées du 
bétail amené sur les marchés, l'institution 
de jours sans viande pendant certaines pé-
riodes. 

A Paris une expérience limitée va être 
faite dans le plus bref délai de la fourniture 
de la viande par les soins de l'administra-
tion à des boucheries municipales coopéra-
tives ou contrôlées vendant à des prix ta-
rifés. 

Si les prix pratiqués par ces boucheries 
témoins restaient sans influence sur le cours, 
le gouvernement serait sans doute contraint 
à recourir à la taxation de la viande. 

Aurons-nous la semaine sans viande ? 
Paris, 16 avril. — M. Boret, complétant ses 

déclarations sur la question de la viande, a 
déclaré : 

« D'autre part, une nouvelle mesure dont 
l'urgence ne se fait pas encore sentir est em 
visagée, celle d'imposer une semaine sans 
viande par mois. Il ne faudrait toutefois pas 
s'effrayer de cette mesure, qui n'est prévue 
que pour les deux mois qui nous séparent 
de celui de juillet et n'implique nullement 
la suppression de la viande pendant la se-
maine. » 

En fait, elle consisterait à interdire la 
vente de toute viande pendant deux jours 
d'une semaine et a n'autoriser seulement 
que l'achat de la viande chevaline pendant 
les cinq autres jours de la même semaine, 
à l'exclusion de toute autre viande de bou-
cherie. 

Ce projet est toutefois subordonné aux 
actuelles ressources chevalines de notre 
pays, fortement mis à contribution par les 
besoins actuels du front. 

Le ministre de l'agriculture aurait alors 
le contrôle du cheptel chevalin qui serait 
divisé en deux catégories : 

1» Les chevaux malades ou blessés suscep-
tibles d'être guéris et renvoyés aux cultiva-
teurs pour les travaux des champs. 

2° Les chevaux inguérissables qui seront 
alors répartis dans les différents centres et 
abattus pour la consommation de la popu-
lation. 

AU SENAT 
Paris, 16 avril. — Le Sénat adopte tout 

d'abord une proposition relative à "attribu-
tion d'allocations temporaires annuelles aux 
bénéficiaires des retraites "«r la caisse des 
Invalides de la marine. 

Est également adopte le projet approuvant 
la convention du 30 novembre 1917 entre le 
ministre de la guerre et les grands réseaux 
de chemins de fer relative aux dépenses 
d'achat de matériel roulant. 

Adoptée de même la proposition relative 
au logement des réfugiés et rapatriés des 
régions envahies. 

La séance est levée à quatre heures et 
demie. 

Prochaine séance jeudi. 

La rentrée du Reichstag 

devant la tramway allant également sur 
Lormont, a accroché et démoli les barres 
d'appui avant de la voiture électrique. 

Tout sô borne à des dégâts matériels. 

Le? Bâle, 16 avril. — On mande de Berlin 
Reichstag a repris ses séances aujourd'hui. 
Il a discuté notamment l'interpellation con-
cernant le cas des usines Daimler. 

BORDEAUX 
1 

Il y a un an 
18 AVRIL 1917 

Entra Sois sons et Auberive, les troupes 
françaises ont ènergxquement poursuivi 
leur action. Au nord-est de Soissons, elles 
se sont emparées d'Oslel, Braye-en-Laon-
nais, Vailly-sur-Aisne, Chavonne et Chi-
vy. Au sud de Laffaux, elles ont pris Nan-
fheuil-la-Fosse et, à l'est de Craonne, La 
Ville-au-Bois. En trois jours, elles ont fait 
17,000 prisonniers et capturé plus de 80 ca-
nons. 

De son côté, l'armée britannique pour-
suivant son offensive, a pris ViÛers-Guis-
lain, dans T arrondis serhent de Cambrai. 

Le Parlement anglais vote une Adresse 
de félicitations aux Etats-Unis, à l'occa-
sion de leur entrée en guerre. 

JOVE, de Paris, 
ouvre aujourd'hui, 40. cours de Verdun, un 
dépôt de ses délicieux modèles Robes, Man-
teaux, Tailleur, Modes, Lingerie. 

. «—. ;— 

PETITE CHRONIQUE 
Toujours les bicyclettes. _ Enregistrons, 

une fois de plus, les vols de bécanes : la 
première a été soustraite, lundi, dans les 
magasins de la maison Laoaze et Ducreu, 
40, place Gambetta, au préjudice d'un em-
ployé; la seconde a disparu, mardi après-
midi, vers trois heures. Elle avait été dé-
posée dans un couloir de l'hôtel des postes, 
rue Judaïque, par son propriétaire, le fac-
teur télégraphiste M. Pierre Flllatreau. 

La cambriole. — Le manœuvre Jésus Cam-
pos, qui habite 6, cité Lafon, avait placé 
dans une pièce de son appartement une 
malle fermée à clé renfermant ses écono-
mies, une somme de mille francs en billets 
de banque. Pendant la nuit de lundi à mar-
di, la femme du manœuvre fut réveillée par 
un bruit insolite. Réveillé à son tour, le 
mari se leva juste à temps pour voir un 
individu qui, ayant sauté par une fenêtre, 
s'enfuyait par le jardin, emportant les 
billets de banque. 

Eoroués. — Quatre individus rencontrant, 
mardi soir, vêrs dix heures, Mmes Marie 
Giraud et Jeanne Dies, journalières, qui 
passaient avenue Thiers, les abordèrent et 
tentèrent de les dévaliser. A leurs appels, 
des agents accoururent et s'emparèrent des 
malfaiteurs, qui furent conduits a la per-
manence et écroués. 

 4 
De passage a Bordeaux 

Mercredi matin, M. Brindon, chef de la 
mission militaire a Madrid, venant de Pa-
ris, est arrivé à Bordeaux-Saint-Jean par 
1 express de sept heures, n en est reparti, à 
t h. 27, pour Hendaye. 

VENOREBIiau Théâtre-Français, GALA. 

Edmond ©i-BWlEÎÎW 
Dans CARMEN" avec 

Suzanne Bi^OHLY 
Samedi FAUST,par la Troupe de Grand Opéra 
Dimanche mat., WERTHER» Clément, 1H°" Croiza 
Dimanche «ofrte, SlBUBD, Carenave, L- PAPÏIS. 

Trianon-Théatre 
U devient superflu de faire de la publicité 

sur « SACRÉ LEONCE ! », oui fait régulière-
ment salle comble. Ce vaudeville sera donne 
lusqu'à jeudi soir inclus, avec une matinée 
ce jour-là. — Vendredi, gala extraordinaire : 
«LA RAFALE», la plus célèbre, pièce de M. 
Henry Bernsteln. Troupe Incomparable avec 
Demanne et Jane LObis. Débuts sensationnels 
de M. Jean Cofty. — Location rue Franklin. 
—Bientôt, le vrai LEVESQUE-COCANTEV, en 
chair et en os; puis une revue merveilleuse. 

Scala-Théâtre 
< C'est roulant I » — Vendredi prochain, 60e 

de la revue. A cette occasion, scène nouvelle : 
«La Batterie n. 100», qui déchaînera le fou 
rire. Interprétation d'eflte. Mise en scène de 
grand luxe. Le succès de la saison. 

-4» 

Â propos de la suroffre du lait 

LA BRIGADE MOBILE A PROCÉDÉ A SIX 
ARRESTATIONS 

De nombreux ramasseurs de lait, opérant 
dans l'arrondissement de Bordeaux et dans 
la banlieue pour le compte de commerçants 
qui habitent Bordeaux et dans la région, se 
sont vus dans la nécessité de prévenir les 
propriétaires que le lait serait payé désor-
mais à raison de 0 fr 40 à 0 fr. 50 Je litre, au 
lieu de 0 fr. 80 qui était le cours du jour. 

Naturellement, cette hausse mit le désar-
roi chez les propriétaires et les intermé-
diaires. 

M. le procureur de la République, informé 
de ces agissements, fi appeler M. Hébert, 
chef divisionnaire à la brigade mobile, pour 
qu'il procédât à une enquête. 

MM. Quérillac et David, commissaire de 
police, furent chargés de rechercher les au-
teurs responsables; le résultat fut probant, 
car déjà quatre de ces spéculateurs ont été 
arrêtes et écroués sous l'inculpation de sur-
offres tendant à fausser le cours normal du 
lait. 

L'enquête se poursuit activement, et les 
délinquants seront aussitôt déférés au par-
quet. 

Nous ne saurions trop attirer l'attention 
sur cette salutaire et énergique mesure. 

Les enquêtes de MM. Quérillac et David 
ont établi que le cours du lait acheté chez 
le producteur était depuis longtemps de 
0 ir. 20 à 0 fr. 25 le litre; le 1er mars, sur 
demande des producteurs, il lut élevé à 
0 fr. 30. Vers le 25 mars, certains, ramasseurs 
prévinrent leurs cliente que désormais ils 
leur paieraient le litre à raison de 0 fr. 40 

Pour ne pas perdre leur clientèle de pro-
ducteurs, les ramasseurs se virent con-
traints, ainsi que tous leurs confrères, de 
payer le lait au cours de 0 fr. 40 Six spé-
culateurs sont actuellement écroués; d'au-
tres ne tarderont pas à les rejoindre. 

Lycée de Bordeaux 
Le « Journal officiel » publie tes noms des 

candidats reçus à l'Ecole navale. Nous y 
relevons que les six admissibles du lycée 
de Bordeaux, dont cinq se présentaient 
pour la première fols, MM. Antras, Hé-
brard, Lamy, Lecreux, Martin (4e), Mestre, 
occupent des rangs fort honorables dans 
la première moitié de la liste d'admission. 

Tous nos compliments aux élèves de no-
tre lycée et à leurs excellents maîtres. 

Citations à l'ordre 
Est cité à l'ordre du régiment, le maître 

pointeur Comte, 2e batterie du 58e régiment 
tt'artiUçrle : «Au Iront depuis le début de la 
campagne, s'est toujours fait remarquer par 
son entrain, son courage et sa bonne humeur. 
Au cours de l'attaque du 20 février 1918, a as-
suré de> façon parfaite le pointage de sa piè-
ce sous un violent bombardement de l'enne-
mi. » 

M. Henri Comte est un ancien élève do l'é-
cole, supérieure de notre ville. Sa famille haï-
bite 118, rue du Tondu. 

— Est cité à l'ordre du... corps d'armée, M. Al-
bert Ohavoix, lieutenant au 9e zouaves : « Of-
ficier de valeur et de grande bravoure. Le 6 fé-
vrier 1918. sa compagnie étant attaquée sur 
tout son front, s'est porté immédiatement en 
première ligne. Par son attitude décidée et 
son intervention personnelle dans le combat, 
a donné un tel exemple à ses nommes que, 
malgré la violence du bombardement, la posi-
tion a été conservée intacte et l'ennemi re-
poussé. » 

C'èst la quatrième citation méritée par ce 
vaillant officier. 

M. le lieutenant Albert Chavoix, avocat à la 
cour d'appel de Bordeaux, est le fils de M. 
Paul Chavoix, conseiller à la cour. 

— Est cité à l'ordre du régiment, dui 24 jan-
vier 1918, Marcal Futin, caporal au 144e d'in-
fanterie : « Bon caporal, dévoué et courageux, 
a pris part à la bataille de l'Aisne 1917. Deux 
fois blessé: le 1er janvier 1915 à Vendresse, et 
le 0 mai, à Craonnelle. ». 

— Troisième citation à l'ordre de la divi-
sion, Stéphan Duga, médecin auxiliaire au 
214e d'infanterie : « Au cours de deux jour-
nées très dures, s'est prodigué avec le plus 
grand dévouement, allant soigner sur la ligne 
de feu les blessés d'une compagnie dont toutes 
les communications avec l'arrière avaient été 
bouleversées par un très violent bombarde-
ment. » 

Postes et Télégraphes 
Avis aux réfugiée et rapatriés 

Les personnes évacuées ou rapatriées des 
régions envahies sont invitées à faire con-
naître leur ancienne et leur nouvelle adresse 
au service des postes, afin de permettre la 
réexpédition de leurs correspondances. 

Les demandes de réexpédition devront être 
adressées sans être affranchies : 

1° Pour le Pas-de-Calais, au receveur des 
postes de Boulogne-sur-Mer; 

2° Pour la Somme, au receveur des postes 
d'Amiens a Rouen; 

3° Pour Lille, Roubaix, Tourcoing, Douai, 
Cambrai et Valenciennes, au receveur des 
postes de Paris 121; 

4° Pour les autres localités du département 
du Nord, au receveur des postes de Paris X. 

_ « 

La vente et la consommation 
du pain 

Paris 17 avril. — L'« Officiel » publie une 
circulaire aux préfets relative à l'application^ 
des décrets réglementant la fabrication, la 
vente et la consommation du pain, la pâtis-
serie la biscuiterie et la confiserie ainsi que 
la répression des consommations somptuai-
res. 

La vente de la saccharine 
Paris, 17 avril* — L'« Officiel » publie ce 

matin un décret fixant le prix et réglemen-
tant la vente de la saccharine soit en com-
primés soit en dissolution, 

Un triste personnage 
Les agents des mœurs Barbaud et Péde-

may surveillaient, depuis quelque temps, les 
agissements d'un individu qui accompagnait 
sa maîtresse sur la voie publique et la pro-
tégeait en la prévenant de l'arrivée des 
agents. 

Mardi, ils appréhendèrent Vhomme et le 
conduisirent avec sa maîtresse, Ellsa G..., 
dix-neuf ans, devant M. Farfals, chef de 
la Sûreté. Le magistrat, après interrogatoire, 
a procédé à l'arrestation de André C..., dix-
huit ans, se disant navigateur, et demeurant 
en garni, avec Elisa G..., rue Lacornée. 

C... a reconnu qu'il vivait, depuis trois 
mois, des subsides de sa maîtresse, et qu'il 
la frappait pour se faire remettre l'argent. 

Présenté au petit parquet, cet individu, in-
culpé de vagabondage spécial, a été mis 
à l'instruction. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
Cour d'Assises de la Gironde 

Présidence de M.- le conseiller MERIC 

A l'audience de l'après-midi, comparait 
une jeune femme de 20 ans, Marte-Thérèse 
Baquey. journalière, demeurant à Saint-
Môdard-en-Jalles, accusée d'infanticide et 
de suppression d'enfant. 

Dans la nuit du 9 au 10 février 1918, l'ac-
cusée, qui demeurait chez une de ses cou-
sines, aocoucha clandestinement, dans un 
jardin, d'un enfant vivant du sexe fémi-
nin, qu'elle jeta aussitôt par-dessus la clô-
ture. Après sa délivrance, elle alla tran-
quillement se coucher. 

Le cadavre ayant été découvert quelques 
jours plus tard, Marie Baquey confessa sa 
culpabilité et alla se constituer prison-
nière. 

Les renseignements recueillis sur le comp-
te de l'accusée la représentent comme sim-
ple d'esprit et de mœurs légères; elle a 
quitté sa famille à l'âge de 14 ans. 

C'est sans émotion que Marie Baquey 
fait, devant le jury, l'aveu de son crime!; 
elle paraît vraiment inconsciente. 

Les témoins entendus, M. l'avocat géné-
ral Baraduc requiert une condamnation 
modérée. Me Vogée-Davasse adresse un 
émouvant appel à la pitié du jury. 

Sur verdict négatif, Marie-Thérèse Ba-
quey est acquittée. 

L'affaire du quai de Palndate 
Le 12 septembre 1917, la femme Contaut, 

née .Marie Chablez, lasse des mauvais traite-
ments que lui infligeait son mari, Jean-Eu-
gène Contaut, tonnelier, quarante-deux ans, 
abandonnait le domicile conjugal et allait 
habiter avec ses deux enfants au n0 100 du 
quai de Paludate, à Bordeaux. 

Le 19 septembre, vers six heures ëî demie 
du matin, .son mari se présentait à son nou-
veau domicile et lui demandait de reprendre 
la vie commune. Sur son refus, Contaut 
frappa sa femme au visage, puis s'éloigna. 

Il revint à onze heures; sa femme, qui 
l'avait vu arriver, avait verrouillé sa porte. 
Contaut la supplia d'ouvrir, et sa femme fi-
nit par le recevoir. 

A peine entré dans l'appartement, Con-
taut se précipita sur sa femme qu'il entraîna 
dans la cuisine et essaya de jeter par la fe-
nêtre en s'écriant : « Maintenant tu vas 
mourir 1 » 

Sa victime s'étant dégagée de son étreinte, 
Contaut tira un revolver de sa poche et fit 
feu à bout portant. La balle atteignit au-
dessous du sein droit Mme Contaut, qui s'en-
fuit par une galerie latérale. Elle y fut re-
jointe par son mari qui, après une courte 
lutte, déchargea une seconde fois son arme 
sur elle, et l'atteignit à l'omoplate. 

Mme Contaut a dû rester vingt-quatre 
jours en traitement à l'hôpital : une seule 
des balles a pu être extraite. 

Arrêté, Contaut prétendit — et il le répète 
devant les jurés mercredi matin — quil a 
Voulu tuer sa femme à cause de son incon-
dùite. 

Celle-ci proteste contre cette accusation 
et fait un long récit du martyre que lui a 
infligé son mari. 

L'affaire aurait pu être jugée par le tribu-
nal correctionnel. C'est Contaut qui souleva 
l'incompétence de cette juridiction, deman-
dant à être jugé par le jury pour tentative 
de meurtre. 

Les témoins entendus, M. l'avocat général 
Bruneau demande au jury de rendre un 
verdict qui permette à la cour de prononcer 
une condamnation modérée. 

M» Odin plaide l'acquittement de son 
client. 

Sur verdict affirmatif, mitigé par l'admis-
sion des circonstances atténuantes, Contaut 
est condamné à cinq ans de réclusion. 

Le sergent Giguet à Bordeaux 
Le lundi 22 avril, a 3 heures, à la salle Fran-

klin le sergent Giguet fera une conférence 
sur la ligue anti-allemande K Patria », dont le 
but éminemment patriotique est : 

ln de protéger l'industrie et le commerce 
français en France et à l'étranger, contre la 
oonourrence de l'Allemagne. 

2» de contribuer à la défense de la main-
d'œuvre française en luttant contre l'empiol 
de la main-d'œuvre allemande et des produits 
germaniques. a» de renseigner ses membres sur les moyens 
de discerner'les maisons et les produits fran-
ïaC%tte conférence sex,a suivie d'une parrae 
concert, où le public bordelais aura une fois 
de ptas 1® plaisir d'aipplaudir le beau talent 
do Mme Lucas, du théâtre de la Monnaie, de 
Bruxelles, et où le sergent Giguet dira quel-
ques-unes de ses plus émotionnantes poésies, 
antr'autres « Gapta », qiui'il n'a pas encore 
dit à Bordeaux, et où les plaintes de nos pri-
sonniers se mêlent à une partie musicale des 
plus belles. . ^ 

Prix des places, 3 fr.; location, 0 fr. 50, à la 
maison Bermond. Dépots de cartes chez; les 
marchands de mûsique. 

Messe en Musique 
Dimanche 81 avril, en l'église Sainte-Eulalle, 

à onze heures un quart, messe en muslqwe, 
avec lé gracieux concours do M. Pierre Para-
divin, violoniste, premier prix du Conserva-
toire, et de M. Georges Bonnet, organiste dè 
la paroisse.  * 

Ambulance militaire Ses employés 
de commerce 

Dimanche Si avril 1S>18, à 11 heure® un quart, 
à l'église Saint-Elol, messe en musique avec 
lé gracieux concours de : Mlle A. Duloùt, du 
Oapitole de Toulouse; Mme Guérin-Séris, pro-
fessem/r de violoncelle; MM. Sellier, du Con-
servatoire de Bordeaux; E. Thibaux, profes-
seur de violon; R. Duprat, organiste. 

Une qiuête sera faite au profit des blessés 
soignés â l'ambùlamoe militaire des employés, 
de commerce. 

une mêlée ouverte, Boyau réussit une ouver-
ture le bail arrive a Strôhl, qui passe au bon 
moment à Thierry; celui-ci n'a aucune peine 
à aller marqunr au centre, les trols-qu&rts 
stadistes s'étant repliés SUT l'aile opDOsèe, où 
Ils craignaient l'attaqiwe. 

Boyau tente le but; il place son ballon et — 
paraît-il — le touche à terre, il n'aurait donc 
pas eu le droit de tenter le but; l'arbitre lui 
laisse cependant la balle et réussir un su-
perbe but — que le référée n'accorde pas (?) 

Le deuxième essai du Racing est encore mar-
qué par Therry. Sur un dribbling terminé 
par un long coup de pied qui envoie le ballon 
dans les buts bordelais, le centre parisien 
suit, brûle tout le monde en vitesse et s'af-
fale sur le bail. 

Un autre essai de Strohl, sur une passé fan-
tastique d'André, a l'aile opposée, avait été ar-
rêté — en première mi-temps — par le sif-
flet de l'arbitre, qui avait cru voir un en-
avant — ce qui est *u reste bien possible. 

La fin du match fut, il ne faut pas le nier, 
à l'avantage des Bordelais, mais on ne suit 
pas toujours profiter des circonstances Kt, 
répétons-le, le Stade a raté — peut-être par 
manque de confiance — l'oooasion de disputer 
la finale et... de la gagner. 

Qu'adviendra-t-il le 28 avril ! Grenoble a-W] 
une équipe digne du titre ? nous l'Ignorons. 
Mais si le Racing enlève le trophée en ne 
Jouant pas mieux que dimanche, on nous per-
mettra de regretter que les Dacquois n'aten» 
pas pu disputer la finale... 

Le Racing est peut-être de faillie à lalre 
mieux — du moins, nous l'espérons.— n sera 
très intéressant de lire alors les impressions 
de 1' « as » Maurice Boyau, du fameux atlhlète 
Fellonneau, de 1' « autobus « André et des 
« terre-neuve » Allan H. Mùhr et R.-W. Ma. 
gnano-u dans « Sports » de la semaine, à côté 
de celles du président de la commission cen-
trale de rugby de l'Union, M. Charles Bren-
nus de son précieux collaborateur M. Louis 
Bernis et d'autres personnalité sportives dont 
l'opinion fait autorité. 

P. S. ^- L'abondance des matières ne DOMS 
a pas permis de publier plus tôt ce compte 
rendt). 

CONVOI FUNÈBRE?,1- et um t:as!Ri» fils M nt «m. D Paranteau et leur 
Labat e 'i»?\farantenu. M. et Mm« Alcirle 

ter aux obsèques Se 'honneur d'assis 

Mil» Thérèse PARANTEAU 

l'église d'Bysines 1 heures, Cent 

REMERCIEMENTS Lf4„rir;im,-S Br,ir^ 
^w°«?nf.Vî^,^°>'em8?.t les personnes qu 

iister aux obse5 

Pour les œuvres de guerre 
UN GRAND MATCH AU STADIUM 

Los Dacquois contre une 
sélection de la Côte d'Argent 

Le nubile va avoir de nouveau le régal d'un 
beau match, dimanche. Le service régional 
d'Instruction et d'entraînement physique de 
la 18e région organise, en effet, au profit des 
œuvres de guerre, un grand matclh de riistiy 
au Stadium. Il mettra aux prises une sélenJ-
tion des meilleurs joueurs des clubs de la 
Côte d'Argent et le fameuse équipe de l'Union 
Sportive dacquoise, qui a offert aux Borde 
lais, l'autre dimanche, un véritable régal 
Sportif. 

La foule sera certainement énorme autour 
du ground du Stadium pour assister à cette 
rencontre sensationnelle tout en accomplis 
sant un devoir de solidarité piffltrlotlqiue. 

Nous reviendrons sur cette belle manileata-
tlon, qui servira de clôture à la saison de 
rugby à Bordeaux. 

SPEIGTAG LES 
MERCREDI 17 AVRIL 

APOLLO. — 8 h. 30 : « Ohé ! la Belle i ». Jean 
Flor. 

TRLVNON. — 8 h. 30 : « Sacré Léonce I > vau-
deville. 

SCALA. — 8 h. 30 : « C'est roulant I » 
AXiHAMBRA. — 8 h. 30 : Cinéma : « L'Attentat 

de la Maison-Rouge », Skating. 

Saint-Projet'Cinéma 
Jeudi, matinées pour les familles, avec la 

pathétique et amusante comédie : « tfllAIS-
CINE LT COLETTE», accompagnée de films 
comiques et documentaires. 

ATHLETISME 
SPORT ATHLETIQUE - IBORDEAUX - ETU-

DIANTS - CLUB. — Tous les membres du S. A. 
B. T. et du B. E. C, ainsi que les anciens mem-
bres du fi. S. B. S., sont invités à assister a 
l'assemblée générale qu'i aura lieu «ui oajé 
T-'rauçais, place Pey-Berland, dimanche matin 
21 avril, à 10 heures. 

COMMUNICATIONS 
SYNDICAT D'INITIATIVE DE PROVENCE. 

— Dans le but de répondre utilement aux 
nombreuses demandes de renseignements qui 
lui parviennent, le S. I. P. Invite les proprié-
taires d'hôtels, de pensions, de villas de la 
Côte d'Azur, des Alpes, du Dauphiné, de la Sa. 
voie, diu Vivarais, des Cévennes, de l'Auver-
gne, des Pyrénées et des divers centres de toum 
risme à vouloir bien lui adresser tous les ren-
seignements utiles concernant les tarifs, les 
moyens d'accès, etc. Les inscriptions sont 
gratuites. Adresser les réponses, 2, rue Para-
dis, Marseille. 

OSSîce départemental de Placement 
On demande bons terrassiers pour l'armée 

américaine. S'adresser à l'Office départemen-
tal de la préfecture (2e étage). 

Mercredi et Jeudi, Rio Jim dans «LE 811E 
itIFF». — Vendredi, «LA FUGITIVE ». 

eiË-ïfiEÂÎBE GIRONDIN mJ^L,, 
La Zone de la Mort; Judex, lie épi». Intermède. 

I Les bpons a iSordea 

CONSEIL DE GUERRE (1S° Région) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

Dans sa séance de mardi, le conseil de 
guerre de Bordeaux a condamné : 

A oinq ans de prison, le soldat Jean-Em-
manuel Menou, du 3e régiment d'infante-
rie coloniale, coupable d'abandon de son 
poste sur un territoire en état de guerre 
bris de clôture, dissipation d'effets appar-
tenant à l'Etat. 

— A oinq ans de travaux publics, Michel 
Baba, soldat du 5e étrangers, détaché au 
123e d'infanterie, pour voies de fait et ou-
trages par paroles envers un supérieur à 
l'occasion du service; voies de fait envers 
un citoyen chargé d'un service public, dans 
l'exercice de ses fonctions; vol et bris de 
clôture. 

— A trois mois de prison, Jean-Marie Du-
puy, de. la 24e section de C. O. A., prévenu 
de vol. 

Ministère public: M. le lieutenant Gozzi, 
substitut du commissaire du gouverne-
ment. 

Théâtres et Gc-neet 

Collision entre 
camion-automobile et tramway 

Dégâts matériels 
Mardi matin, vers 7 heures 30, en face 

des docks Sursol, une collision s'est pro-
duite entre un camion-automobile militaire 
et un tramway. 

Le camion, qui filait sur sa gauche, 
ayant voulu à un moment donné couper 

Théâtre-Français 
WERTHER 

Nous avions eu déjà la très vive satisfaction 
d'entendre dans la môme soirée Mlle Suzanne 
Brohly et M. Edmond Clément interpréter les 
rôles de Charlotte et de Werther, de l'opéra 
d« Massenet. C'est avec un nouveau plaisir 
que nous avons revu, mardi soir, les deux 
éminents artistes dans le même ouvrage. Mlle 

I Brohly, d'une émotion si chaste et si discrète 
! aux deux premiers actes, émotion qui deman-
1 de son effet a la pureté et au charme de la 
! voix, par la suite a des accents profondément 
: dramatiques pour traduire la lutte de la fem-
i me contre la passion qui l'attire impérieuse-
! ment vers l'amant qu'elle voudrait fuir. 

Quant à M. Clément, il est un des chanteurs 
qui mettent le mieux en relief le rôle de Wer-
ther dans toutes ses nuances. Il y fait preuve 
d'une sensibilité exquise, d'un talent scénique 
qu'on ne saurait désirer plus captivant. 

L'interprétation des deux rôles par de si par-
faits artistes a été d'une beauté souveraine. 
Mais s'il est superflu de rappeler le triomphe 
que leur fait le public dans les principales 
scènes et surtout, à la scène de la lettre et au 
duo qui vient après, il convient de signaler 

: spécialement la façon admirable avec laquelle 
a été interprété le duo du clair de lune au 

Sreirier acte. Il y eut là un moment où le pu-
lie fut sous l'impression de l'art le plus noble 

et le plus pur. 
L'interprétation de l'œuvre de Massenet a 

d'ailleurs été excellente dans son ensemble, 
avec Mme Lucy Raymond, MM. Bédué, Ricard, 
Flory et Lambrette. 

Pour terminer le spectacle, 1er acte de « Cop-
pélia», le ballet de Léo Delibes. Mme Pie'rozzi 
a été fort applaudie dans ses évolutions aux 
pas savants, dans ses danses riches de souples-
se et de grâce. Beau succès également pour 

; Mmes Neurtha, May et Mimart, succès dont 
i leurs compagnes du corps da ballet ont eu une 
j juste part. ' 

C. P. 

FOOTBALL RUGBY 

Coupe de l'Espérance 
A BORDEAUX 

Les dimanches SJ suivent et ne se ressem-
blent pas. 

Après la merveilleuse exhibition des Dac-
quois au Bouscat, le 7 avril, où nous assis-
tâmes à une démonstration de vrai rugby, net, 
élégant et effectif, quel changement, 1s 11 !... 

C'était, cette fois, une rencontre de cham-
pionnat : l'enjeu était sérieux et il s'agissait, 
pour chacun des compétiteurs, d'être ou de 
ne pas être... dan® la finale du championnat 
de France. Aussi, rien d'étonnant à ce que le 

j maton fût serré, heurté, peu captivant. Mais 
| on pouvait pourtant espérer mieux que ces 
I continuels cafouillages, — nous maintenons 
i le terme, — ces maladresses énormes ces fau-
; tes que des apprentis auraient rougi de com-
. mettre. 

Croyez-vous que la tâche de l'arbitre, dans 
j un tel chaos, était une sinécure ? Et pour-
; tant, le public ne lui a pas pardonné ses er-
! leurs, d'aucuns-allant jusqu'à le taxer de par-

tialité à partir du moment où le Racing a 
! pris la tête au score. M, Girardières tient à 
i s expliquer, et on lira son opinion dans 

«Sports». Qu'il nous soit permis de déclarer 
i que si le référée a pu se tromper,.il est injus-
I te de considérer comme voulues ses erreurs, 
i ses hésitations; l'attitude do quelques-uns à 
' son sujet a été profondément regrettable. 

Le P„acing a gagné.. Le Stade aurait pu ga-
gner, tout aussi bien que lui. 

Comme nous l'avions laissé prévoir à la veil-
le du match, le terrain lourd et le ballon glis-
sant n'étaient pas pour favoriser le Racing, 
dont la force principale devait résider dans 
ses divisions d1attaque. 

Tout au contraire, les chances du Stade ré-
sidaient dans son .« huit », au travail duquel 
le vétéran Lafltte avait apporté tous ses soins. 

Les deux teams se présentèrent amputés de 
quelques-uns de leurs meilleurs éléments. Au 
Stade : Franck Hall, Filippi et Monier n'a-
valent pu venir tenir leur poste; a:u Racing, 
on avait déplacé une équipe également mixte, 
dans laquelle durent même prendre place deux 
anciennes gloires : le Périgourdin Magnanou 
et l'Américain Allan H. Muhr — qui n'avait 
pas endossé le maillot depuis onze ans. 

L'absence des Bordelais nuisit â la cohésion 
des blancs; celle de quelques Racingmen 6e 
fit également sentir. 

La mêlée parisienne — qui ne joua qu'à sept 
hommes jusqu'à l'arrivée d'un autre rempla-
çant, Blum, un peu après le début de la 
deuxième mi-temps — contrôla le plus sau-
vent le ballon, mais jamais le bail ne parve-
nait à s'évader nettement, et le demi ne pou-
vait se permettre la moindre action person-
nelle, se bornant à expédier l'ustensile — sou-
vent un peu bas — à son compère. Celui-ci 
laissa le plus souvent à ses centres le soin 
de faire les ouvertures. Thierry et Strôhl — un 
peu affolé cependant — s'en tirèrent fort bien 
du reste, maïs tours efforts ne furent que ra-
rement cmiTonnés de succès. On s'obstinait 
à tenter de servir un André dans un de ses 
plus beaiuac jours... de maladresse. L' « auto-
bus a ne put jamais partir, et on n'eut le spec-
tacle de ses foulées qu'après ses coups de 
pieds à suivre qui, régulièrement, envoyaient 
le ballon dans les bras de Foussard — passé 
arrière à la suite d'un surplaquage dont Cau-
■jolle fut victime — et qui sortit une partie 
remarquable, m montrant le meilleur hom-
me sur le terrain. 

Il n'y eut, en somme, aucun lau d'équipe au 
Raomg Boyau, Fellonneau et Piedaïlu, très 
marques, ne piirent collaborer comme à l'or-
dinaire à l'attaque, et les ouvertures habi-
tuelles de la fameuse tripiette Boyau-Fellon-
neau-de Beyssac, ne virent lamais le JOMT; 

i absence de ce dernier fut un rude handi-
cap pour les bleu et blanc. 
0 ^xst. mcontestable que le seul jeu d'équipe 
rnni;„. ïni, par 18 Stade, qui fit assaut de 
25e et,ae souffle. Mais 11 n'en reste pas 
At™ LqÏS l£ manque de méthode - ou, peut-

.confiance — a fait manquer aux Bor-
T oo H*Se 5uPerbe occasion de gagner. L§J^départs aux pieds des avants stadistes ÏÂtjo « Quelques-uns sur mêlée tournée, ar-

reies on ne sait pas encore exactement pour-' 
vp£L~„auraJei)t Qn «molure, ia défense ad 
v^wU? x metta<nt pas énormément rie bonn» 
S arrêter correctement ces départs, à 
Lex.c^P"0n toutefois de Muhr, qui mérite da 
ce lait toutes les félicitations. 
r-iSLrares attaques par les trols-quarts au-
1 aient pu également aboutir si Foussard n'a-
Inùl pas été obligé de céder sa place à Cau-
it ~.7Z. <l'uJ réussit, du reste, quelques arrêts 

elqiU*s coups de botte... à la Caujolle-
r-anaa" a peut-être, par un manque de mé 
ni?,vpar tr°t> visible, coûté la victoire à SOD "IUD; par un coup de pied malheureux, expé' 
Qiant l'ustensile en ballon mort, il a raté 
une superbe occasion d'égaliser tout au moins 
ri„i?n 3°ueur do classe aurait plongé, à sa 
place, et qui sait... ? 

Les Bordelais ont eu l'honneur d'inaugurer 
je score par un essai, personnel, mais tout à 
ptlt admirable d'à propos, de Thomas, qui, 
sur une mêlée tout près des buts racingmen 
— a la suite d'un essai de C and au sauvé i ln-
extremis » _ se saisit du ballon et plongfei 
littéralement sur la ligne adverse, 
nfâ n'est <W'à la deuxième mi-tempe que les 
Rlclngmen parvinrent à égaliser. Smtr une 
faute de Strôhl — que d'aucuns ont préten-
du hors-jeu — une mêlée est ordonnée. Il s en-
suit une attaque des bleu et blanc; puis, sur 

Cht-cvin de Fer de Paris h Orléans 
Avis aux expéditeurs. — Sous réserve des 

l'estrlctious en vigueur, les marchandises se 
rapportant aux déclarations d'expéditions nui-
mêrotées- de 21,001 à 21,100 (série A, Ire caté-
gorie), sauf celles destinées au réseau du Nord, 
seront acceptées à l'expédition le vendredi 19 
avril 1918. 

Le réseau de l'Est n'accepte qiue les denrées 
d'alimentation, les engrais et papier à jour-
naux, jusqu'à concurrence de un wagon ou 
500 kilos par expéditeur, par destinataire et 
par jour. 

Le réseau du P. i,. M., les transports ressor-
tissant au grand programme de l'armement, 
bestiaux, céréales et farines, graines et tuber-
cules de semence, légumes et pommes de 
terre, tabac et allumettes. 

Seront également acceptées toutes les mar-
chandises classées en Ire catégorie, à destina-
tion du réseau P. O. et se rapportant aux 
déclarations d'expédition numérotées jusqu'à 
21,100. 

 A-

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
RETRAITES OUVRIERES ET PAYSANNES. 

— Le préfet de la Gironde a l'honneur de rap-
peler a MM. les chefs d'établissements travail-
lant pour la défense nationale que les disposi-
tions de la loi ries retraites ouvrières sont ap-

i plicables aux ouvriers qu'ils occupent et que 
! les contributions patronales sont dues pour 

remploi de travailleurs originaires des colo-
nies françaises ou des pays de protectorat. 

Ces travailleurs occupés en France doivent 
bénéficier des contributions patronales qui 
doivent être versées mensuellement au greffe 
de la justice rie paix du canton pour ceux 
qui ne seraient pas inscrits à la loi des re-
traites (circulaire de M. !e Ministre du tra-

■ vail, 13 mars 1913h 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
! UNION DES BEARNAIS ET BASQUES. — La 
i réunion générale du trimestre aura lieu le sa-
i medi 20 avril, à huit heures et demie du soir, 
! chez Mme Clerc-Pape, rue des Gants, 6. 
i . Les sociétaires qui ne sont pas mobilisés sont 
I tenus d'y assister, sous peine d'amende. 

DAMES EMPLOYEES DE COMMERCE. -
I L'assemblée générale annuelle et obligatoire 

de la Société des employées de commerce est 
fixée au dimanche 28 avril, à dix heures et de-
mie. Elle aura iieu au siège social, rue Bou-
det, 18 bis. 

Les sociétaires sont tenues d'y assister, sous 
peine d'une amende de 6 fr. 59. 

— 

OU TRAVAIL 
SYNDICAT DES MANŒUVRES DE COM-

MERCE ET D'INDUSTRIE DE BORDEAUX ET 
DE LA REGION. — Réunion mensuelle diman-
che 21 avril, à 15 heures. Les manœuvres do 

• ioutes catégories non encore syndiqués sont 
invités à s'unir à leurs camarades organisés 
Dour la défonse d'intérêts commun et à adres-
ser, par écrit, leur demande d'admission au 
secrétaire général du Syndicat des manœu-
vres, a la Bourse du travail, 42, rue de La-
landé. 

ET-A-S? CIVIL 
DECES du 16 avril 

Pierre Cantuel, 11 ans r. du Quai-Bourgeois, 71. 
Edouard Paries, Cl ans, passage Leydet, 48. 
Mme Lavigne, 67 ans, rue de Balaôlava. 21. 
Veuve Clamons, 68 ans, r. du Jardin-Public, SU, 
Veuve Grenier, 72 ans, rue du Hautoir, 148. 
Mme Rey, 72 ans, boulevard de Caudéran, 90. 
Pierre Bourguell, 73 ans, rue du Hautoir, 116 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mmo veuve Merle et sa fille, les familles Mer-

le, Borde prient leurs amis et connaissances 
d'assister à la messe qui sera dite le samedi 
20 courant, à huit heures et demie, dans l'é-
glise de Cadaujac, pour le repos de l'âme 
du soldat 

Henri MERLE, 
mort au champ d'honneur le 18 janvier 1315. 

Médu* milt» et croix de guerre avec palme. 

LEVÉE DE CORPS ET CONVOI FUNEBRE 
Mm« veuve Gaston Capeyron, M. Robert Ca-

peyron, aspirant (au front), Mme veuve Capey-
ron (Buenos-Ayreii), M. Georges Cattier, M<"« 
Oliveau et ses enfants (Buenos-Ayres), M. et 
Mme Emmanuel Cattier et leurs enfants, M. et 
Mme Eugène Cattier et leurs enfants, le oapl-
taine Sagelot, M™ Sagelet et leurs enfants, les 
familles Cattier (de Tours), Malingier et Char-
cellay (de Paris) prient leurs amis et connais-
sances do leur faire l'honneur d'assister à la 
levée de coxps de 

M. Jean-Gaston CAPEYRON, 
leur époux, père, fils, gendre, neveu, beau-
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le .ven-
dredi 19 avril, à huit heures et demie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 77, rue 
Porte-Dijeaux, à huit heures. 

La cérémonie religieuse aura lieu à ViUema-
ve-d'Ornon, à dis heures, dans la plus stricte 
insunité. 

il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-lorraine 

leur ont f »Yi ""Sincèrement lei 
quesde 1 honneur d'assî 

M. Salvador BONNETTI, 
peintre, 

ainsi que celles oui leur ™t «-•. 

marques de sympathie alt Parvenlr <le» 

E£9 

BOURSE DE PARIS 
du 16 avril 1918 

BULLETIN PINANCIEP 
Tendance ferme dans l'ensemble î « 

sien du comte Czernin n^ettïâs btMn^S « 
l'accentuation des bonnes disposition? aM. ,Â 
nouvelles plus rassurantes d¥ front avnVnt 
provoquées. Rentes françaises actives lucre 
S? ^£.us^' reprise des valeurs métidiuVriauM 
et des charbonnages français du Nord j? S 
gnaler des demandes sur les caoutchoucs 

MARCHE OFFICIEL 
^F9®&? D'ETATS. - 5 % libéré, 88 55 - 4 « H 
^•M} «Oh libéré. 69 05,- 3 «. 89 50-. 8 % 
Afrinnï- n?iltaf*' K ^^car*189f,'61 35? Afrique Ocoid. française, 347: Tunis I«QÎ> nîï 
Argentine 1898, 88; 1907, 508- 19O9 505- Rrald 
18sf, 67; 1909 Pernambuco, 880 Chine lk sa 
1908 380 25; 1913, 430; Congo' LoteT 78■ È&^i 
unifiée, 95; privilégiée, 81 35: Espagne MW, 
Japon 1905, 87 70; 1907, 102 5b; Bons %13 581 
KV9^455,-5,,191?' 431 : Portugal?V;R'USS^ 1880, 36; oonsolid., Ire et 2e sér JS- îsoi™. 
et 1894, 29; 1894 (17 fr! 50 de f) 30 90-'1896 iSR 
1906 45,-, 1909, 38 70; 1914/41 V- Serbie'iw '397 
Dette o'ttomane unifiée; 60 25. ' ' 

VALEURS EN BANQUE 
M^Sît' ~ ^dionales, *»: 9*1. « 

iafC«°,îrs«— Bruay, 1,475; Malacca ordinaire ^•XZ°^'^; |al«>u,'980; Boryslaw 60j fnnt»Ri1
orA

k
35lli preferred, 369; Jagersi 

la pv^'-ni«L60^filarsIs' 147 5°; Cape' Copper, ir<;,A °Jiao!iKy "-^Pper, as as* utah Gop 
Vieille-Montagne, 775; Shansl, 24; BalL 
^*S,E« ^"i511^.-. Chartered, 20 50; Goldflel'dS, 
73 75^! *d4w,tmtei11 B., 2té 50; îtand MlneS 

COURS DES CHANGES 
u1^?^66'.8!,13 à 27 18 : Espagne, 7 82 à 7 SS< 

?,??«'»5iS $A5,L2 w' Portugal, 8 25 à 3 45) S^'i^x^t^x1,55 3/4; Danemark, 178 à !82 Suède, 1-93 à 197; Norvège, 187 V4 à 185 Va. 

BOURSES ETRANGERES 
„P\i^ervMadri<1i 62 151 Barcelone, 62; LIsbon. 
î» Buenos-Ayres, 50 8/4; Rio de-Janeiro, 
U 9/S2; Vadparaiso, 15 15/32. 

DPILLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 16 avril 
Cours relevés par le service de l'Inspection 

des marchés (halles centrales de Bordeaux) | 
Agneaux. — Pays ou Aveyron Ire qualité, 

de 510 à 550 fr. les 100 kilos: 2e qualité, de 48? 
à 500 fr. les 100 kilos; 3e qualité, de 400 à 450 tr[ 
les 100 kilos. — Pôrigord ou basque : Ire quai 
lité, de 500 à 510 fr. les 100 kilos ; Se qualité, d« 
■160 à 500 fr. les 100 kilos; 3e qualité, de 380 i 
130 fr. les 100 kilos. 

Cèpes. — Champignons de Paris, de 3 fr. 21 
à 3 fr. 50 le kilo. 

Chevreaux. — Deux-Sèvres, de 350 à 400 fr, 
les 100 kilos; Haute-Vienne, de 350 à 450 fr. le* 
100 kilos; Pôrigord, de 330 à 450 fr. les 100 kilos. 

Coquillages. — Huîtres : vertes, de B fr. 50 i 
16 fr. le cent; gravettes, de 3 fr. 50 à 6 fr. 59 
le cent; portugaises, de 3 fr. 50 à 6 fr. 50 II 
Cent: moules, de 18 à 22 fr. le colis; palourdes,, 
de 10 à 12 fr. le colis. 

Fruits. — Citrons, de 8 à 16 fr. le cent; noiï 
sèches, de 120 à, 160 fr. les 100 kilos; pommes i 
grises, de 60 à 110 fr. les 100 kilos; roses, d< 
100 à 140 fr. les 100 kilos; diverses, de 60 à 15f 
fr. les 100 kilos. 

Lapins. — Lapins morts, de 480 à 500 fr. le» 
100 kilos. 

Légumes. — Artichauts de Perpignan, &( 
2 fr. 50 à 3 fr. 50 la douzaine; brocolis, de 0 fr, 
75 à 1 fr. 25 le paquet; choux-fleurs du pays, 
de 3 à 24 fr. la douzaine; choux pommés, i( 
2 à 8 fr. la douzaine; céleri, de 1 fr. 25 à 3 fn. 
le paquet; chicorée, de 1 fr. à 1 fr. 75 la dou* 
zaine; cresson, do 0 fr. 80 à 1 fr. 20 la douzai 
ne; carottes, de 0 fr. 50 à 1 fr. 30 le paquet) 
épinards, de 0 fr. 90 à 1 fr. 40 la douzaine; laï 
tues, de 0 fr. 75 à 1 fr. 75 la douzaine; naveta 
de 0 fr. 30 à 0 fr. 70 la douzaine; oseille, ài 
0 fr. 60 à 0 fr. 70 la douzaine; pommes de tes. 
re : vieilles, de 30 à 40 fr. les 100 kilos; noi» 
velles. de 100 à 125 fr. les 100 kilos; raves, di 
0 fr. 30 à 0 fr. 80 la douzaine; salsifis, de 0 W 
80 à 1 fr. 50 le paquet. 

Œufs. — Midi, Nord et marques similaires; 
de 205 à 210 fr. le mille. 

Fromages : Gruyère, de 7 à 8 fr. le kilo; Au; 
Vergne, de 4 à 6 fr. le kilo; Port-Salut, de 5 ! 
6 fr. le kilo 

Beurre, de 8 fr. 50 à 10 fr. le kilo. 
Poisson de mer. — Anguilles : grosses, de I 

à 5 fr. le kilo; moyennes, de 2 à 3 fr. 50 le kilo) 
petites, de 1 à 2 fr. le kilo; barbues, de 3 fr. 3 
à 4 fr. 75 le kilo; crevettes (Arcaohon), de 5 1 
7 fr. le kilo; crevettes (santé), de 6 fr. 50 i 
9 fr. le kilo; éperlans ou tr.ogues, de 3 à 5 ftf 
le kilô; grondins : gros, de 4 â 5 fr. 50 le kiloj 
moyens, de 3 à 4 fr. le kilo; petits, de 1 fr. 9( 
à 2 fr. 50 le kilo; homards, de 6 à 8 fr. le kilo, 
maquereaux, de 2 fr. 75 à 3 fr. 75 le kilo; mat 
trames, de 1 à 2 fr. le kilo; merlans, de 1 fr. 51 
à 3 fr. le kilo; merlus, de 6 à 8 fr. le kild 
mulets : gros, de 5 à 6 fr. le kilo ; moyens, d? 
3 fr. 50 à 4 ir. 50 le kilo; petits, de 3 à 4 fï 
le kilo; raies, de 1 fr. 50 à 2 fr. 75 le kilo; rou 
gefcs barbets, rie 5 à 7 fr. le kilo; rousseau* 
de 3 à 6 fr. 50 le kilo; royans d'Arcachon, 4 
5 à"8 fr. le cent; sardines de Bayonno, de 5 ( 
8 fr. le cent; soles : grosses, de 12 à 15 fr. V 
kilo; moyennes, rie 10 à 12 fr. le kilo; petite» 
de 5 h 6 fr. 50 le kilo. 

Poisson d'eau douce. — Aloses, de 5 à 6 fi 
50 la pièce; anguilles, de 1 à 5 fr. le kilo; as 
sèges, do 1 à 2 fr. 75 le kilo; barbots, de 2 fr. S 
à 4 fr. le kilo; brochets, de 3 à 4 fr. 75 le ki.o 
carpes, de 1 fr. 50 à 2 fr. 75 le kilo; mules, di 
4 fr. 50 à 7 fr. le kilo ;lamproies, de 5 à 7 fi 
la pièce; saumons frais, de 10 à 15 fr. le kilo 
tanches, de 1 fr. 50 à 3 fr. le kilo. 

Volailles. — Canards, de 550 à 650 fr. les 10 
kilos: dindes gros, rie 550 à 650 fr. les 100 kilos 
pigeons : fuyards, de 26 à 38 fr. les vingt 
gras, rie 46 à 53 fr. les vingt; moyens, de g 
a 50 fr. leS vingt; poules et coqs, de 650 à 7C 
fr. les ion kilos: poules dindes, de 650 à 700 f-
les 100 kilos; poules, de 700 à 090 fr. les 100 Mit}* 

(Le tout poids< mort.) 
MARCHÉ AU'.< MÉTAUX 

Londres. 16 avril. 
Cuivre. — Comptant : 110 llv.; à trois mois 

110 liv. 
Etain. — Comptant : \i22 lit.; à trois mott 

322 liv. „ , ,. 
Plomb. — Comptant : 29 liv. 10 sh.; Uvralsor 

éloignée, 28 llv. 10 sn. 

PRODUITS RâSlitEUX 
Londres. 16 avril. 

Essence de térébenthine et résine. — Cal 
mes. Inchangées. 

Skating-Palaco 
Jeudi, matinée de famille et soirée avoi 

brillant orchestre. 
MARCHÉ DE TOULOUSE 

Toulouse, 15 abri!. 
Blés seigle, orge, avoine, maïs blanc, harl 

cots fèves, taxés; vesces noires, les S0 kl 
ios, '75 à 8C fr. 

Farines, repasses, sons, taxes 
Graines fourragères. — Trèlle. 1rs 100 kilos 

■>50 à 290 fr.; luzerne (sainfoin du pays), 250 i 
290 fr. (Cours officieux.) 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 15 à 16 fr. ; 
sainfoin, lro coupe, 15 fr. 50 à 17 fr.; 2e et 8i! 
coupes, *5 fr. à 16 fr. 50; paille de b», 8 fr. 50 
à 9 fr. 50; d'avoine, C fr. 50 à 7 fr. 

ie ROBERT«G 
58, Rue de la Victoire - PAflïS 

jence à Bordeaux 
5, Mme Hâves, 5 

Tous Articles SPORTS 
Rasoirs, Lampes «k Poche 

Articles Militaires pour Âlliés 
Spéc^d'Artieles SOUVENIR en Soieries 

CONVOI FUNÈBRE r^T. 
fants M et M=><> Edmond Duverdier et leurs 
enfants, M. et M«" Eugène Duverdier et leurs 
enfants M™« veuve Fernand Duverdier et ses 
enfants! Min* Louise et Yvonne Nestler, M- et 
Mme Henry Papillon et leurs enfants, les fa-
milles Charrier, Aumalllon et Phocas prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
d'honneur d'assister aux obsèques de 

M™* veuve DUVERDIER, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, a^rriere-
grand'mëra, tanto et cousine, qui auront lieu 
le Jeudi 18 courant, en l'église Notre-Daine 
des Chartroas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 233, 
rue Mandron, d'où lo Qattvol funèbre partira 
à huît heures trois quarts. 

J Poudre de Riz LIQUIDE \ 
ir^ttonsK ROUSSEL 

«van la mina fasiùté que t'&nonge absorba ace goolte i'tm. 
PlMM à4 lt.mk.t=\taharmî8H£PAt!Ejmi!trlte. 
VUKTBtlanstaitati Piiarmceies. Parfamsriss aMtwwMaflas.M. 

Lt Directeur; IR.GODTÎOWLKOU 
Le Gérant : 6. BOttCBQj 

Imprimerie GOUKOUILHOT7 
ftue Gulraotte, 11. Bordaraï 

iPtude' de Mo Paul BON, avoué 
à Libourne 

Vente asi Tribunal civil 
DE LIBOURNE 

J le 26 avril 1918, à 14 heures 

- Pomaine et Dépendances 
CHATEAU DU BOCAGE 

Jardins, garenne, vignes, prai-
ries, ensemble 12 hectares 63 ares 
à Cadillac-sur-Dordogne (Giron-
Se), en bordure de la route de 
Libourne à Saint-André-de-Cub-
:«ac (2 haltes du tramway élec-
trique). — Mise a prix: 25,000 Ir. 
. S'adresser à Mo BON, avoué 
k Libourùe. 

leçons d'Ondulation 
Marcel et Coiffures 

102, rue Judaïque, Bordeaux. 
, On demande une apprentie. 

>n^n BEI S E Underwood ,Ktd BELLE grand chariot 
«iern. mod. 3 mois d'usage à céd. 
Jnter Office,52,all.Tourny.Tél.9-6l 

i RIT condensé supérieur su-ÊLnll cré, écrémé, « Dolphin ». 
Départ Paris, 91 fr. la caisse de fis boites de 453 grammes. — 
ipAVIS, S6, rue Lapérouse, Paris. 

SAVON DE MÉNAGE 
Extra post. 10 k.28l.Les 5 post. 135' 
Huila Olive vierge.Postal 10 Ut. 63' 
nUilt) Blanche ext.Postal 10 lit.50' 
Graisse végétale extra. Le pos-
tal 10 k. 55' fo contre rembour-
sement. Rolland MANIVET, Sa-
lon (Bouches-du-Rhône). 

Représentants demandés. 

J 'ACHETE TOUT: papiers, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatlneau, 11, cours d'Albret, Bx. 

SYPHiU S 
(Guarison couUGièc) 

Clinique WASSEiHéANN 
•*8, rue Vifal-Carlc», Bx 

ÉGOULEMEHTS - RêtrÉclssements 
Traitement en une séance 

606 

ALADIES INTIMES 
6 Syphilis, traitées à /'INSTITUT SÉRQTHÉHAPIQUE du SUD-OUEST, 

23, oonns de l'intendanoe, Bordeaux. — Renseignements gratis et corretpon-
dakee ditcràte. — Même. Maison à Lyon, 17, rue de la République 

MOTEURS marins toutes forces, 
n'» et occ.Hélicesdiv.Pompes. 

Coques Médoc. 38, r. Poyenne.Bx. 

COURTIERS ou intermédiaires 
demandés pour acheter à la 

commission chez propriétaires 
pins, chênes, acacias et arbres 
divers. Burg, 190, r. Judaïque, B* 

MONSIEUR, 30 ans, libéré obli-
gations militaires, très au 

courant des voyages, demande 
place voyageur de commerce. 
Adrien, 23, r. Pillers-de-Tutelle. 

« LE CALO » garanti | 
non silicaté. Postal 

19 kilos, 20 francs; 5 postaux, 
95 francs; 10 postaux, 18o francs. 
Franco contre remboursements 
LOISEL, fabricant, MARSEILLE. 

BIADITANT Bordeaux, 38 a., réf. 
I guerre, cherche situation, 

voyages, emploi bureau, géran-
ce; a voyagé Amérique Sud. 
Référ. sér. Ecrire MAURICE, 
30, rue des Ecoles, 80, Paris. 

CAMIONS Latil 4 ton., Brasier 
1 t. V6, Panhard 1 ton., ét. neuf 

bas px.Groener,10,r.Rodiar,P.ari8. 

SOCIETE ENTREPRISES ET 
TRAVAUX, 152, r. do l'Egllse-

St-Seurin, Bordeaux, demande 
menuisiers, 0 fr. 80, à 1 franc. 

S iPECI.VL. Cost. taU. dame, fa-
çon dep. 10',190,r.Sto-Cather.^o. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FJAIRIAS, U, rue Dauphine. Bx. 

Grands Fortran»* peimes. 

-FEMME t" Cl. Reç. pens. 
. Consult. Se charge enf>. 

Mme COUTURIER, 85, c. d'Espagne 

120Sv^««i;20 
l'Il'BH ïî, rue Pe^ronnot lMî 

J 'ACHErE BON PRIX tous 
meubles riches et simples. 

DÉCHÉRAT, C d'Albret, 39, Bx. 

Livreur-eoiuibà, dem<w. Référ. ft Damo état neuf à ven-
Murchand, PL r. U'Ar.'g, { V t/LV dre, 6>r^Hpc^Ca^dyru 

Ull 19 CC et Savons. Représen-nUlLEO tants dem., fortes re-
mises. A. Machy, Salon (B.-d.-R.) 

AUTO-camion Mors 2 tonnes en 
ordre marche à v. S'ad. Dar-

rlbet, mécanic, Dax (Landes). 

plus haut prix meu-
. bles modernes, anc, t« 

obje-ts et reconn Mont-de-Piété. 
LABARRAQUE, 14, c. d'Albret, B> 

(J dbUBlu prix élevés. 
BAYLE, 48, cours d'AHjrvt. 

Emploi caissière, contremaîtres-
se ou gérante dem. p. darne 

40 ans. L. F., 34, ch. du Tondu. 

»E h louer, dans 
le centre, 

APPARTEMENT VIRE, 7 pièces, 
gaz, eau, électricité. Ecrire : M. 
ANS, rue ries Fauvettes, Villa 
« SI-wus », Caudéran. 

SYPHILIS 
Techniaue nouvel» _ • "^Rl^ 

GUERKSCN DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechute possible 
parlât COMPRIMES il G1BERT 

r 606 absorbable sans piqûre 
lechmque nouvelle ba.

ée sur
 r^j^ué

 des
 doses fractionnées 

T« ^Pé'ées tous les jours. 
Laboîtrde To ?o^

a
°!

,e et discret même en voyage Laboïte^de 40 comprimés 8 francs franco contre mondât. 
Pharmacie GIBERT, 19, me d'Aubagne, Marseille 
Dépôt S Bordeaux : Ph" ROUSSKL, t, place Saint-Projet. 

Ç AGF-FFR&Mr AM" c1-. H" AnnoneSade, reçoit pensionnaires OAUE. I L.R3HIC r.Pa«t
e
<»,5

 t
rteb<<Caudéran,Bî-Caudéran. Consul». 

Ô©ia1;le^i^^epj^^i^
e
^t

: 

QTAPH* 10 MILLIONS D'ENVE-
O I UUR LOPPES COMMERCIA-
LES. Demandez prix et échan-
tillons ROUCHIER, Angoulême. 

J 'ACHETE tout: meubles, ves-
tiaires, bijoux, bicycl., mach. 

à coudre, etc. Massez, 26, c. Cicê. 

—„iodo 
(30« ani^s). 

CES-VIE 
Les producteurs en assurances-
vie oîlt intérêt à écr. àM.Cosnicr, 
60, r. CauDMtrtin, F-asis, qui leur 
fera une proposition a-V-antàgeuse 

remplacée très 
_ avântaiJevisem.par 

h» « iWR8*iWE » aï, r-i 

L 
Dépôt, rue des ïSûtiers. 

Toars de Cou, Slo&s et EWleg 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

GfHîfêCERIE iÛûELE 
121 cours o7ilsac6-lorralfl8,121 

F I YNOS 1K>U marché.. Accords, 
ttépar. liously. 0, r,. tiu^ufie 

MINOTERIE demande acheter 
«« camion 6 tonnes neuf ou oc-
casion. Ec. Voiron.Ag.Havas.Bx. 

fefJUfiT vestiaires, meubles, rtvnni linge, chaussures, li-
vres, tous papiers, débarras, 
l-auché, 41, r. rie Belleyme, Bdx. 

CHARRETIERS sérieux deman-
dés. Bien payés. Référencés. 

5, rue Foy, 5, Bordeaux. 

ON DEMANDE garçon d'écurie 
robuste, 80 fr. par semaine. 

Références, 5, rue Foy, 5, Bdx. y.ONC POUR LIAGE vigne à 
vendre, 5, rue Foy, 5, Bordeaux 

(TROUVE cours Espagne agenda 
Il et ar-geat. Réclamer, Fraisse, 
rue dés Ménu'ts, 48, Bordeaux. 

AUTOS à vendre, 2 torpédos 
«« HP. et 14.IIP. frrjMKles mar-
ques. Ec, Sériai, Ag. Ha,vaa, Bx. 
J"- •■riYirinifiiniifiiifii liriin ' 

VASTE Boutique pr tonnellerie 
dem«e. Si poss. atv. local atte-

nant. Eo. Charriant, Ag. Î-Iavas. 

A U LION-PEUGEOT mono 
w»4 pl., arrière démontab. 

1,200 fr. Garage,277,r.X.urenne,Bx. 

B ou teilles bordelaises 50» prises 
domicile et toutes autres sor-

les au plus haut prix. CHASSA-
GNE, 63, r. Camnfe-6odâïdi~Î8. 

A U 15, r. de la Devèze, ha-
1 «.lancier à maîn, emp. piè-

ce,mach-à coup.l.tissus,feutre;fll. 

Femme de chantbre, 23 ans, de-
mande pl. hôtel ou peas. f am. 

J. Foulon, 10, r. P*-de-la-Mousqu6' 

A VENDRE VïïlSïï?K 
74 et 76, et rue Lacroî*, 24 et 26. 

allie ACHETEUR Boxe et vl-
Wï© trines pour sellerie. Al-

fred Dupuy, St-Morillo-n (Gir<io). 

Wère et fille dem. ahamb. vide 
d. mais. tran>q. Mo» Margue-

rite, 21» av. Jeshne«'AT6,,Bôgles-

an demande une gérante po»r 
5! bar nioub. av. ctt-t Réf. 
Luiajme, 1G0, r. t>aiï£1£ " 
aàiÊÊàêBMât' i" • nlil fi 

no ftUie Les époux Nazer ont 
T AolO vend, leur bar me\fi>4 4 cours Pasteur, aux épx Baron, 
nimos t. ser reç. au bur. de Mi 
Lfggne, 169, r. gainte-Catherina, 

ON DEMANDE i- h. 14-16 ans P. 
entr-ot. jardinage |t petitt 

gg^^deMa- jSSSga 
On dem. taux, service le matin, 

50 Tue SWmua, \ étage. 
Se pjésenterjle 9 h. à 10 tu 

CIDRE extra 60 fr. la barrique. 

de l'Egalité, Vllleneuve-sur-ï 

PERDU le il dans soirée „, 
ohat tigré, poil Ms, av. colîieïy;. 

JjBftfc k fil. m ©ordcUers. ReW 
riirfSi-iriinT « i,-.y 


